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me  précédent  le  fort  des  marchan-  i759< 
difes  deftinées  pour  le  roi  à  Fron- 
tenac. On  chercha  chez  les  mar- 
chands &  les  particuhers  de  quoi 
remplacer  ces  effets.  Le  peu  qui 
avoit  échappé  aux  Anglois  dans 
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%      Mém.fîirladerfi,  Guerre 

île  trajet  de  France  en  Canada  ,  fe 
ï7î^-  vendit  d'abord  aux  commerçants 
&  aux  particuliers  qui  avoient  des 
portes  dans  les  pays  d'en  haut  ù 
fournir,  ils  les  agiotèrent  en- 
tr'eux  avec  des  bénéfices  confidéra- 
bles.  Enfin  ,  les  derniers  à  qui  ils 
étoient  parvenus ,  les  livroient  à 
l'intenJunt  au  dernier  prix  cou- 
rant. iJw  imagine  bien  que  1:  > 
ciété  &  les  amis  étoient  prévenus 
des  achats  qu'il  y  auroit  a  faire ,  & 
enlevoicHt  les  effets ,  afin  de  pren- 
dre leur  mefure  pour  être  les  der- 
niers vendeurs  au  roi.  Si  on  ajoute 
à  cela  les  manœuvres  qui  fe  fai- 
foient  dans  les  portes ,  on  jugera  à 
quel  prix  exhorbitant  chaque  cho- 
fe  étoit  portée,  &  combien  il  fc 
faifoit  de  petites  fortunes  parmi  ces 
brocanteurs.  fVi aigre  tous  ces  in- 
convénients ,  on  trouva  encore  le 
moyen  d'aflez  bien  approvifionner 
les  portes ,  eu  égard  à  la  difette  de 
toutes  chofes. 
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Revenons  aux  opérations  mili-^ 
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taires.  Dans  tous  les  petits  partis  '7Î5?« 
de  guerre  que  l'on  faifoit ,  on  pre- 
iioit  toujours  quelques  prifonniers 
Anglois ,  qui  annonçoient  les  plui 
grands  préparatifs  contre  le  Cana- 
da. Les  commandants  des  polies  au- 
tour du  lac  Ontario  &  de  la  Belle- 
Riviere,  avertirent  M.  de  Vaudreuil 
du  mécontentement  des  cinq  na- 
tions ,  ce  qui  le  détermina  à  ren- 
voyer M.  Pouchot  commander  à 
Niagara.  M.   Pouchot  s'y  prétoit 
avec  peine  ,  parce  qu'il  prévoyoit 
ce  qui  devoit  réfulter  de  l'inlliffi- 
iance  des  rellburces  du  pays.   M. 
de  Montcalm  étoitaffez  de  Ion  avis. 
Cependant ,  il  ne  put  pas  refufer 
cetofficieraM.de  Vaudreuil.  On 
devoit  dbnner  à  M.  Pouchot  300 
hommes    de    troupes    françoifes  ; 
mais  prévoyant   qu'elles    feroient 
priies ,  on  ne  lui  donna  que  trois 
piquets  formant  149  hommes.  £u 
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4      Mcm,  fur  h  dcru  Guerre 

'prenant  congé  de  lui ,  M.  Pouchot 
^ISO'  lui  dit:  il  y  a  apparence  que  nous 
ne  nous  rcvcrrons  qu'en  Angleter- 
re. Il  partit  de  Mont-Réal  le  27 
Mars  avec  i  ç  7  Canadiens ,  aux  or- 
dres de  Al.  de  Repentegni ,  officier 
de  la  colonie.  Etant  à  quatre  lieues 
fur  le  lac  St.  François  ,  il  apperçut 
les  glaces  du  lac  qui  fe  féparoient 
&  ibrnioient  un  chenal  dans  le  mi- 
lieu. II  écrivit  fur  le  champ  à  M.  de 
Vaudreuil  cet  événement ,  ce  qui 
défignoit  que  celles  de  la  rivière 
dévoient  fondre  incefEniiment,  & 
que  la  navigation  lèroit  bientôt 
libre.  11  eut  toutes  les  peines  du 
monde  de  gagner  l'extrémité  fu- 
périeure  du  lac.  Les  glaces  man- 
quant fous  les  pieds,  plus  de  30 
Canadiens  s'entbncerent.  Heureu- 
fement ,  en  fe  retenant  aux  glaces, 
ils  reniontoient  deiTus.  Il  ne  périt 
perfonncpar  une  efpece  de  miracle. 
Le.  2  Avril ,  fe  trouvant  au  deffus , 
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m 
du  long  Saut,  il  trouva  des  bateaux' 

du  poilc  de  la  Préfcntution  qui  '7  5^- 
étoient  venus  à  fa  rencontre.  Il  s'y  ., 
embarqua.  Le  4, il  arriva  à  la  Pointe 
au  Baril ,  trois  lieues  au  delFus  de 
la  Prélèntation.  11  l'ut  tout  de  fuite 
à  Pance  où  l'on  conitruilbit  deux 
barques ,  chacune  de  dix  pièces  de 
canon  de  12.  Elles  dévoient  être 
prêtes  à  lancer  à  l'eau,  lien  trou- 
va une  avec  fon  bordage  ,  &  l'au- 
tre en  bois  tors.  11  fît  doubler  fur 
le  champ  le  nombre  des  ouvriers 
pour  y  travailler  jour  &  nuit.  H 
s'occupa  encore  à  retrancher  ce 
'  pofle,  ;  nain  parti  auroit  pu  très- 
lacilemeat  brûler  ainfi  que  nos  bâ- 
timents. 

Le  9,  on  lanqa  a  Veau  une  bar- 
que qui  fut  nommée  Vlroquoife. 
Le  10,  paffa  un  courier  du  détroit. 
11  annonça  que  les  Sauvages  des 
pays  d'en  haut  dévoient  dfîlccndre 
à  Mont-KéaL  Le  1 1 ,  tous  les  ba- 
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6    Mém.  fur  la  dern.  Guerre 

'teaux  portant  les  convois  de  vivres 
17 ^!>'  &lesagrêts,  arrivèrent  de  Mont- 
R  éal  avec  les  détachemens  François. 
Le  1 2 ,  le  deuxième  bâtiment , 
nommé  VOutaoïiaife ,  fut  lancé  à 
Peau.  On  peut  juger  par  là  quelle 
diligence  on  avoit  flût  pour  leur 
condrudion.  Elles  furent  grayées 
tout  de  fuite.  Par  deux  Fran^^^ois  & 
deux  Sauvages  d'un  parti  de  M. 
Villcjoin,  qui  étoit  auprès  du  lac 
des  Onoyottes  ,  M.  Pouchot  ap- 
prit qu'il  n'y  avoit  perfonne  à 
Chouegen ,  &  que  les  Anglois 
étoient  déjà  en  force  au  portage , 
où  ils  faifoient  tous  leurs  prépara- 
tifs. Les  Onoyottes  lui  avoient  dit 
que  Johnfon  invitoit  toutes  les 
cinq  nations  à  venir  tenir  confeil 
chez  les  Onontagues,  où  eftleur 
feu  allumé  {a). 

Le  2^,  MM.  Pouchot ,  Villars  & 
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Cervies ,  capitaines   de  trois    pi- 
quets,  partirent  fur  les  Corvettes,  ^T)S 
&    leur  détachement  avec  M.  de 
Bonna  -  foux ,  officier  d'artillerie. 
Le    30,  ils  arrivèrent  à  Niagara. 

Le  3  &  3  Mai,  M.  Pouchot  in- 
terrogea des  prifonniers  faits  fur  la 
Belle  -  Rivière  ,  qui  lui  donnèrent 
des  éclaircifrements  afiez  exads  fur 
la  pofition  des  Anglois  dans  cette 
partie.  11  fut  qu'ils  avoient  4  à 
^00  hommes  au  fort  Pittsbourg, 
à  Loyal- Anon  ih"^»  &  que  toutes 
les  troupes  réglées  en  étoient  rap- 
pellées.  Ces  prifonniers  firent  affez; 
bien  la  defcription  de  ces  forts. 

Le  ^,  M.  de  Vaffan  ,  comman- 
dant à  Niagara,  relevé  par  M.  Pou- 
chot ,  repartit  fur  les  Corvettes.  Le 
9,  M.  Pouchot  commença  à  faire 
travailler  à  réparer  le  fort,  auquel 
on  n'avoit  rien  fait  depuis  fon  dé- 
part. Il  trouva  les  remparts  très- 
affaiffés ,   les  gazonnements   tous 
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8    Mém.  ftir  la  dern.  Guerre 

'éboulés  5  &  que  l'efcarpe  &  la  con- 
-^7î^-  tre  -  efcarpe  des  folles  s'étoient 
beaucoup  comblés.  Il  fit  auffi  tra- 
vailler à  des  pièces  pour  fervir  de 
blendage  en  cas  de  fiege.  Le  j  i, 
un  parti  venant  du  fort  Bul  appor- 
ta 6  chevelures.  Joncaire,  qui  étoit 
aux  cinq  nations,  fit  avertir  M. 
Pouchot,  que  les  Anglois  mar- 
choient  &  que  les  Sauvages  s'é- 
toient totalement  déclarés  pour 
eux.  On  fut  que  dans  ce  mois  il 
étoitanivéà  Qiiébec  14  vaifTeaux 
françoispour  le  munitionnaire ,  & 
4  frégates. 

Le  1 4 ,  Pakens  Miflîfake  &  40 
guerriers  vinrent  former  un  parti. 
Le  1 7,  un  Sauteur  du  Saguinan  an- 
nonça que  le  commandant  M.  Bel- 
leftre  y  étoit  &  n'attendoit ,  pour 
venir  du  détroit  ,  que  M.  Pouchot 
le  fît  avertir.  Le  fecours  auroit  été 
tardif,  étant  à  plus  de  100  lieues.. 
Langlade  ^  officier  de  la    colonie 
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domicilié  dans  ces  pays ,  devoit- 
defcendre  à  Mont-Réal avec  1000  I7Î9' 
Sauvages.  Dans  ce  nombre  fe  trou- 
voient  les  folles  Avoines  qui,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  avoient  tué 
deux  François.  Ils  amenèrent  avec 
eux  les  deux  plus  coupables  de  cet 
aflàllînat,  &  les  livrèrent  à  M.  de 
Vaudreuil  dans  une  aflemblée  où 
ils  couvrirent  ces  morts.  M.  de  Vau- 
dreuil les  leur  remit  pour  en  faire 
juftice.  Ils  les  pafTerent  par  les  ar- 
mes ;  événement  unique  de  la  part 
des  Sauvages ,  depuis  que  les  Eu- 
ropéens habitent  l'Amérique.  En- 
fin 5  toutes  les  nations  du  haut  du 
Canada  comptoient  fe  partager, 
pour  defcendre  par  la  grande  riviè- 
re &  par  la  prefqu'isle. 

Le  17,  arriva  une  grande  dépii- 
tation  des  Sonnontoins  compofée 
de  tous  chefs.  Ils  portoient  des  pa- 
roles des  Loups  de  Théaogen ,  qui 
étoientnos  amis  en  175 7r  &  dirent 
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■qu'ils  s'ctoient  mis  en  chemin  pour 
^715'- venir  voir  leur  père  Sategariomai 
(  fl  )  ;  mais  qu'un  chef  Sonnontoin 
leur  avoit  barré  le  chemin  par  un 
collier  (cérémonie  pour  les  détour- 
ner d'aller  chez  les  François). 

M.  Pouchot  reprocha  à  ces  chefs 
leur  peu  d'emprelîement  à  fervir 
les  François  5  après  les  foins  qu'il 
avoit  eu  d'eux,  ce  qui  étoit  bien 
différent  du  traitement  que  leur 
faifoit  Johnfon.  Jl  leur  reprocha 
d'avoir  envoyé  des  colliers  aux 
Hurons  &  aux  Outaouais  pour  les 
féparer  du  François,  „  Ces  coU 
33  liers  difoient  :  mes  frères  (  Z?  ) 
33  &  mes  coufins  (cOj  nous  nous 
33  voyons  morts.  Les  Anglois  & 


(a)  Ce  mot  fignifie  le  milieu  det 
lonnes  affaires ,  nom  donné  à  M.  Pou- 
chot par  les  cinq  nations. 

(è)  Les  Hurons. 

(c)  Les  Outaouais* 
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les  François  enfanglantent  nos 
nattes.  Ils  font  fi gros  que  nous  ^75^- 
fommes  e'crafés.  Regardez-ncus 
comme  morts.  Mais  la  fume'e 
de  nos  os  fe  répand  fur  vous  & 
fur  toutes  les  nations  de  l'Amé- 
rique ,  &  vous  mourrez  à  votre 
tour.  Nous  vous  invitons  à 
vous  tenir  par  la  main ,  pour  dé- 
fendre vos  nattes  &  votre  vie  ; 
mais  ne  comptez  pas  fur  nous , 
nous  fommes  morts  „  (  a  ). 
Le  igj  arriva  cinq  Aliffifakes 
de  Carillon ,  qui  apportèrent  une 
chevelure,  dirent  avoir  vu  beau- 
coup de  monde  au  fort  George ,  & 
beaucoup  de  bateaux.  Un  prifon- 
nier  fait  le  2i  Avril,  dit  que  les 
Anglois  étoient  très  -  foibles  dans 
leurs  poftes  de  l'Ohio,  ayant  beau- 


(û)  Ils  entendoient  par -là  qu'ils 
étoient  gènes  par  les  polies  &  les  ar- 
mées des  Anglois  &  des  Franqois» 
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"coup  perdu  par  les  maladies  à 
1 7  )  S>«  caufe  des  mauvais  vivres.  A  Loyal- 
Anon  il  ne  reftoit  que  i  oo  hom- 
mes en  état  défaire  le  fervice.  Le 
20  arriva  un  courier  des  Illinois , 
portant  de  France  des  dépêches 
pour  nos  généraux  &  l'intendant. 

Dans  ce  mois ,  M.  de  Langis 
brûla  ^oo  berges  &  la  barque  des 
Anglois  fur  le  lac  George  ,  &  prit 
ou  vua  40  hommes  qui  les  gar- 
doient. 

On  fut  averti  de  France  qu'une 
flotte  angloife  étoit  partie  dans  les 
premiers  jours  de  Février,  pour 
affiéger  Québec  avec  10  milles 
hommes  de  débarquement  aux  or- 
dres du  général  Wolf.  Vingt-cinq 
mille  étolent  deftinés  à  pénétrer 
dans  le  Canada  par  le  lac  George , 
fous  le  général  Aniherlh  11  devcit 
faire  un  détachement  pour  le  lac 
Ontario. 

On  détacha  trois  mille  hommes 
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François ,  foldats  de  la  colonie  &' 
miliciens,  aux  ordres  de  M.  de  ^7ÎS?'. 
Bourlamnque  pour  couvrir  Caril- 
lon. Le  refte  de  nos  forces  avec 
MM.  de  Vaudreuil ,  de  Montcalm 
&de  Lévis  5  defcendirent  à  Qiié- 
bec  pour  s'oppofer  à  la  flotte  an- 
gloife.  Les  portes  des  lacs  &  delà 
Belle  -  Rivière ,  n'eurent  d'autre  fe- 
cours  que  ceux  dont  nous  avons 
parlé  ci  -  deffus. 

Nous  commencerons  la  relation 
de  cette  campagne  par  l'événement 
de  Carillon.  Dans  les  premiers 
jours  de  Juillet,  le  général  Am- 
herft  partit  avec  un  corps  de  12  à 
14  mille  hommes  du  fort  George», 
&  débarqua  au  camp  de  Contre- 
Cœur.  11  s'approcha  du  camp  re- 
tranché de  Carillon  que  l'on  aban- 
donna. M.  de  Bourlamaque  fe  re- 
plia à  St.  Frédéric,  laifïant  une- 
garnifon  dans  le  fort  Carillon,  p&ur 
couvrir  fa  retraite.   Les   eiinenîis 
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'mirent  quelques  pièces  de  canon 
175^-  fur  la  hauteur  des  retranchements , 
d'où  ils  battirent  le  fort  qui  fut 
bientôt  évacué,  après  qu'on  l'eut 
fait  fauter  en  partie.  11  y  eut  feule- 
ment quelques  hommes  pris  dans 
cette  retraite.  M.  de  Bourlaniaque 
fit  encore  fauter  le  fort  St.  Frédé- 
ric 5  &  fe  retira  à  l'isle  aux  Noix  , 
dans  la  rivière  St.  Jean ,  où  il  fe 
retrancha  tout  de  fuite. 

Le  général  Amherll  s'établit  à 
St.  Frédéric,  où  il  commença  un 
fort  &  un  camp  retranché.  Cette 
frontière  demeura  aflez  tranquille 
cette  campagne  après  cet  événe- 
ment ,  à  quelques  chevelures  près 
que  l'on  fit  fur  les  Anglois.  Au 
mois  d'Odobre,  les  Anglois  ten- 
tèrent de  venir  du  côté  de  la  ri- 
vière St.  Jean.  Un  corps  de  >  à  6" 
mille  hommes  s'embarqua  &  s'a- 
vança jufques  au  deifous  des  isles 
aux  Quatre  Vents ,  où  ils  furent  af- 
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faillis  d"un  coup  de  vent  li  violent- 
que  les  ennemis  perdirent  quelques  ^  7  ^  ^' 
bateaux ,  ce  qui  les  dégoûta.  lU 
s'en  retournèrent  (cî). 

M.  Pouchot  en  partant  de  Mont- 
Réal,  avoit  ordre  défaire  replier 
les  portes  de  la  Belle-l\iviere  ,  au 
cas  qu'il  eût  une  connoiiïance  cer- 
taine qu'il  tut  attaqué.  N'ayant  au- 
cune nouvelle  que  les  ennemis 
euffent  defcendu  la  rivière  de 
Chouegen,  il  crut  pouvoir  fans 
danger  envoyer  les  troupes  &  les 
officiers  avec  leurs  vivres  &  mar- 
chandifes  deftinées  pour  le  fort 
de  la  prefqu'isle  ouMacliault,  oui 


(a)  Les  Franqois  avoientété  for- 
cés d'abandonner  le  lac ,  après  avoir 
eu  deux  bâtimens  de  guerre  naufra- 
gés. Le  général  Amherft  travailla  en- 
core à  ouvrir  une  route  de  commu- 
nication entre  le  fort  Carillon  ou  Ti- 
conderago  &  les  provinces  de  la  Nou- 
velle HampsWre  &  de  Maffachufet. 


w 


'i 

'•1 


M 


'â 


ê 


f 


I 


i, 


i 


f 

h- 


ï 


i«l) 


:il'' 


I  r 


I  il» 


1 6    lilêm,  fur  la  dern.  Guerre 

"commandoit  M.  de  Lignery.  Il  lit 
^1)9*  accélérer  le  départ  du  convoi  pour 
ce  portage  ,  ayant  projeté,  fur  la 
connoilïlmce  qu'il  avoit  prife  de 
rétat  des  ennemis  ,  de  faire  ruiner 
leurs  forts  de  Loyal -Anon  &  de 
Pittsbourg.  Après  cette  expédition, 
cette  partie  n'auroit  plus  eu  rien  à 
craindre.  Toutes  les  troupes  &  les 
fecours  qui  y  étoient  deftinés ,  fe 
feroient  repliés  à  Niagara  pour  fou- 
tenir  ce  porte.  L'efprit  de  tous  les 
Sauvages  étoit  alors  en  fermenta- 
tion, pour  ou  contre  les  François. 
Ceux  de  la  Belle-Riviere  invitèrent 
ceux  du  détroit  à  fe  lier  avec  eux  à 
Sandoské.  Ceux-ci  ne  voulurent 
pas  les  écouter  fans  le  confente- 
jiient  de  M.  de  Vaudreuil. 
'  Des  Hurons  &  des  Iroquois  qui 
avoient  été  au  fort  Pittsbourg ,  ci- 
devant  du  (iueine,  rapportèrent 
qu'ils  avoient  rencontré  quatre  Sau- 
vages, des  Tctes-i'lates^  nation  en- 
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nemie  des  nôtres,qui  leur  dirent  de' 
fe  défier  des Anglois,  qui  ne  cher-  ^755 
choient  qu'a  les  brouiller  pour  les 
détruire  les  uns  après  les  autres , 
dès  qu'ils  auroient  éloigné  les 
François,  que  plufieurs  d'entr'cux 
étoient  partis  pour  taire  des  partis 
fur  les  Anglois ,  avec  lefquels  ils 
furent  depuis  en  guerre  C  rr  ).  Plu- 
fieurs nations  avoient  été  en  con- 
feil  au  fort  Pittsbourg.  Le  com- 
mandant (  c'étoit  encore  Forbes  ) 
leur  avoit  parlé  avec  arrogance. 
35  Qjiand  je  fuis  venu  fur  cette  ter- 
53  re,  leur  dit- il,  j'ai  cru  que 
33  quelqu'un    me    la    difputeroit. 


(û)  M.  Pouchot  veut  fins  doute 
parler  ici  du  foulevement  général  des 
Sauvages  de  TOhio  &  des  pays  d'eu 
haut,  arrivé  en  17^^  &  1764J  ce  qui 
faillit  fiiire  évacuer  aux  Anglois  tout 
l'intérieur  de  l'Amérique  Septentrio- 
n.ile. 
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Ceux  cependant  qui  y  étoient , 
ont  lui  comme  des  grenouilles , 
à  qui  on  jette  un  bâton.  Pour 

,5  vous  autres  Sauvages  ,  vous 
vous  laiirez  toujours  tromper 
par  les  François ,  pour  un  petit 
bout  de  tabac  long  comme  le 
doigt.  Vous  prenez  lu  hache, 
&  quand  vous  perdez  un  hom- 
me ,  vous  le  pleurez  des  années 
entières,  ils  n'en  eit  pas  de  mê- 
me de  nous.  Nous  apprenons 
la  perte  d'une  armée ,  d'une  ba- 
taille avec  autant  de  gayeté  que 
Ion  gain.  Nous  voulons  bien 
avoir  pour  vous  la  même  amitié 

,,  que  nous  avons  eue  pour  vos  an- 
cêtres la  première  ibis  que  nous 
ibmmes  venus  fur  vos  terres  ; 
mais  il  vous  vous  mêlez  encore 
avec  le  François ,  vous  ferez 
morts  &  nous  frapperons  par 
tout,,.  Les  Sauvages  lui  répon- 

dirent  :  „  le  François ,  mon  fre- 
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re(a),  efl:  cent  fois  plus  brave- 

que  toi.  Ton  orgueil  ne  mérite  ^IS^^ 
,5  point  de  réponfe  „.  Ils  le  quit- 
tèrent auflî-  tôt. 

Des  Iroquois  dirent  a  des  Hu- 
rons ,  que  dans  les  paroles  qu'ils 
leur  avoicnc  adrellees  (tO  ,  il  y 
avoit  des  choies  qui  étoicnt  li  bien 
enveloppées,  qu'il  n'y  avoit  que  des 
ei'prits  iiibtils  qui  les  entendiQent, 
&  qu'elles  ne  dcvoicntpader  qu'aux 
chefs.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  avoient 
réfolu  de  rendre  leur  terre  tran- 
quille ,  &  qu'ils  vouloient  d'abord 
chailer  le  François  qui  ctoit  le  plus 
brave ,  enfuite  les  Anglois.  Les  Hu- 
ions leur  répondirent  :  „  prenez 
„  garde  à  ce  que  vous  faites ,   nos 

frères  les  Iroquois,  qiû  eft-ce  qui 


55 


(fl)  Ils  défignent  toujours  par  ce 
nom  les  Anglois,  comme  par  celui 
de  père ,  les  Franqois. 

{b)  Nous  avons  fait  mention  plus 
haut  de  ces  culliers. 
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35  peut  tenir  le  François  ?  &  quand 
^75^-  55  vous  feriez   affez  fort  pour  le 
chaffèr  ,  lorfque  les  nations  du 
nord  viendront ,  &  qu'elles  vous 
diront  ,   allons,  levez -vous  , 
nous  voici  arrivés  avec  la  hache 
35  que  vous  nous  avez    envoye'e 
pour  tuer  les  ennemis  de  notre 
père,  qu'aurez  vous  à  leur  ré- 
pondre ?  prenez  garde ,  nos  fre* 
reSj  à  ne  pas  faire  quelque  fotti- 
fe  „.  M.  Pouchot  reprocha  ce 
confeil  à  l'iroquois  qui  avoit  por- 
té la  parole  h  bandoské  devant  un 
grand  chef  Huron.  L'iroquois  nia 
d^avoir  eu  feulement  penfée  à  une 
femblable  expHcation.  Le  chef  Hu- 
ron   lui  repondit  :  „  il   n'eft  pas 
35  étonnant  qu'on  eut  tenu  ces  pro- 
pos à  Sandoské,  qui   étoit  un 
feu  allumé  fans  aucun  aveu  de 
la  nation  ,  &  il  n'y  avoit  que  les 
étourdis  &  les  mal  -  faiteurs  qui 
reltaflent  où  l'on  faifoit    tou- 
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jours  de  mauvaifes  affaires  ;  mais' 
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que  fa  nation  avoit  bien  promis  ^7^9' 
de  ne  rien  écouter  de  ce  qui 
viendroit  de  cet  endroit ,  com- 
me on  pouvoit  en  juger  par  les 
colliers  qui  avoient  été  remis  à 
M.  Belleftre  ,  &  qu'ils  n'avoient 
pas  voulu  répondre  ,5. 
Le  28  Mai ,  il  vint  à  Niagara  4 
chefs  Tonniac  &  3  3  Goyogoins  en 
confeil.  M.  Pouchot  leur  reprocha 
d'avoir  envoyé  des  colliers  pour  dé- 
tourner les  nations  de  notre  ami- 
tié. Ils  lui  répondirent  par  un  col- 
lier :  ,5  11  eft  vrai ,  mon  père ,  que 
nous  n'avons  pas  de  l'efprit. 
Nous  te  fommes  obligés  de  nous 
le  rappeller.  Nous  connoiflbns 
bien  tout  le  mal  que  nous  fai- 
fons;  mais  aufli  perfonne  n'eft 
plus  embarralfé  que  nous,  le 
François  nous  attire  d'un  côté  , 
l'Anglois  de  l'autre.  Tous  les 
deux  vous  nous  donnez  des  rai- 
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fons  fpécieufes.  L'Anglois  nous 
dit  de  nous  défier  du  François , 
qui  a  de  refprit  &  qui  tâche  de 
nous  tromper  finement.  Chaque 
nation  nous  accable  de  préfents. 
Pour  nous ,  ce  que  nous  lavons, 
c'eft  que  le  maître  de  la  vie  nous 
a  donné  l'isle  de  l'Amérique  à 
nous  autres  Sauvages  qui  l'habi- 
tons. Nous  ne  comprenons  rien 
aux  prétentions  des  Anglois  & 
des  François.  Nous  ignorons 
quel  eft  le  motif  fecret  qu'ils 
ont  de  fe  faire  la  guerre.  Notre 
véritable  intention  eft  de  refter 
neutres.  Vous  êtes  tous  les  deux 
fi  gros ,  que  nous  nous  voyons 
écraiés  malgré  nous.  L'Anglois 
5,  nous  vole  toujours  quelques 
guerriers  attirés  par  Teau-de-vie 
&  des  préfents  confîdérables. 
Nous  leur  avons  cependant  ex- 
predëmenc  défendu  d'aller  avec 
lui,  &  nous  les  grondons  bien , 
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lorfque  nous  le  favons.  Vous  au-- 
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très  François, vous  nous  en  volez  ^759. 
auflî  ;  mais  nous  en  fomnies  bien 
aifes.  Tu  peux  en  juger  par  nos 
parens  qui  vont  tous  à  la  guerre 
„  pour  toi  „.  L'on  ne  peut  expri- 
mer plus  naïvement  cesfentiments. 
Après  avoir  prié  par  des  branches 
de  leur  faire  raccommoder  leurs 
outils ,  ils  dirent  : ,,  mon  père  nous 
favons  que  PAnglois  t'a  volé  Ca- 
taracoui;  mais  ce  n'cll  pas  no- 
tre faute  ;  nous  t'avions  averti. 
Si  nous  apprenons  que  l'Anglois 
trame  quelque  chofe  contre  toi, 
nous  t'avertirons  fur  le  champ  , 
pour  que  tu  ne  fois  pas  furpris. 
Nous  te  prions  d'attacher  le 
bout  de  tes  mamelles  avec  une 
feuille  de  bled  d'Inde ,  pour  que 
ton  lait  ne  coule  pas,  &  que 
nous  te  puiffions  parler  tranquil- 
lement des  bonnes  alfaires  „. 
Ce  Tonniac  étoit  réellement  at- 
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-taché   aux   François.    C'étoit  ux\ 


^IS^'  homme  de  grand  fens  &  fort  cou- 
fidéré  de  fa  nation  ;  mais  le  mal 
général  avoit  gagné;  ils  étoient 
pervertis.  Craignant  que  quelque 
Iroquois  partifan  des  Anglois  ne 
fît  quelque  fottife  dans  le  fort ,  il 
empêcha  fes  compatriotes  de  boi- 
re. C'eft  la  feule  fois  que  des  Sau- 
vages rayent  refufé  ;  &  cela  nous 
cndonnoitla  défiance. 

Le  r  Juin,  les  détachemens  Se 
les  munitions  pour  la  Belle- Kiviere 
partirent,aux  ordres  de  M.  de  Mon- 
t\gr\y,  M.  Pouchot  lui  remit  une 
lettre  pour  M.  de  Lignery ,  dont 
nous  donnerons  ici  un  extrait.  El- 
le développera  quelques  événe- 
ments qui  ont  fuivi. 

„  Voilà ,  M. ,  M.  de  Montigny 
qui  vous  joint.  La  difficulté  du 
portage  l'a  retardé  jufqu'à  pré- 
fent.  11  l'a  furmontée.  Il  porte 
avec  lui  une  quantité  fuffifante 
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de  farine  pour  vous  faire  atten-' 
dre  le fecours  des  Illinois.  Je  Tai  ^755>« 
fait  mettre  en  facs ,  afin  que  la 
difficulté  du  tranfport  dans  les 
portages  n'en  arrête  le  charroi. 
Je  ii'ai  voulu  laiffer  pafler  ces 
provilîons  qu'avec  M.  de  Mon- 
tigny ,  pour  que  chaque  officiel 
qui  fera  diftribué  fur  chaque  ba- 
teau, puifle  veiller  à  leur  sûreté  , 
&  qu'elles  vous  arrivent  bonnci 
&  bien  conditionnées,  comme 
je  vous  les  envoyé. 
5,  J'ai  fait  auffi  partir  un  aflbrtî- 
ment  de  quarante  ballots  de  mar- 
chandifes  les  mieuK  condition- 
nées y  &  dix  caifTes  de  fufils. 
J'ai  joint  trois  cents  pelles ,  pio- 
ches &  haches.  Ce  font  dei 
meubles  indifpenfablcs  dans  les 
opérations  de  guerre,  &  dont 
je  fuppofe  que  vous  devez  être 
peu  fourni,  étant  venu  du  fort 
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a^    Mem.fur  h  dern,  Guerre 

du  Quefne  à  pied  (a). 
„  Vous  trouverez  peu  de  cou- 
vertes. Il  n'y  en  a  que  deux  par 
ballot,  parce  que  la  traite  qui- 
a  été  très-  conlidérable  avec  les 
nations  qui  vont  en  guerre  de 
chez  vous,  vient  de  me  ki 
emporter.  I.e  reite  de  l'alForti- 
ment  eft  afTez  biCii.  J'ai  fait 
choiiir  les  ballots  les  moins  ava- 
riés ,  le  furplus  fe  trouvant  pref- 
que  tout  pourri. 
„  Je  me  flatte ,  M.  que  vous 
voudrez  bien  entretenir  une  cor- 
refpondance  fréquente  avec  moi. 
Vous  verrez  que  je  ferai  mon 
poflTiblepour  vous  procurer  tous 
les  fecours  qui  dépendront  de 
moi ,  foit  pour  le  bien  du  fer- 
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(a)  M.  Pouchot  ajouta  deux  pie- 
ces  de  canon  de  4  àc  campagne ,  que 
l'on  pouvoic  mener  par  la  Belîe-Rivie- 
re  jufquesauibrt  PitrsboLirg.  On  avoit 
des  chevaux  de  trait  dans  cecte  partie. 
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vice,  foit  pour  vous  obliger 
mais  je  fuis  extrêmement  pau-  ^7^9' 
vre  quant  à  préfent„. 
M.  Pouchot  mandoit  encore  à 
M.  de  Lignery,  qu'il  avoit  appris 
par  le  courier  des  Illinois  qu'il  eu 
arrivoit  300  hommes  aux  ordres  de 
MM.  Bubry  &  du  chevalier  Vil- 
liers ,  arec  233  cents  milliers  de 
farine  qu'on  avoit  laiffis  au  porta- 
ge des  Miamis ,  &  que  l'on  deman- 
doit  à  M.  de  Port-Neuf,  comman- 
dant à  la  prefqu'isle,  chargé  du 
portage  de  les  envoyer  prendre  in- 
ceflamment  avec  fes  bateaux.  Il  en 
venoit  enfuiteaux  opérations  delà 
campagne  ,  fuivant  le  projet  qu'il 
en  avoit  conçu  d'après  l'écat  des 
Anglois  à  la  belle-Kiviere. 

„  Le  retour.  M.,  de  vos  par- 
tis de  guerre  aura  dû  vous  in- 
former de  la  fituation  aduellc 
des  ennemis  depuis  Raifton  juf- 
5t  ques  au  fort  Pittsbourg.  Suivant 
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a  8       JUém.  fw  '  la  de  m.  Guerre 

le  rapport  de  votre  dernier  pri- 
Ibnnier ,  je  les  vois  plus  mal  en 
ordre  que  nous  dans  cette  par- 
tie ,  &  avec  peu  d'efpérance  de 
recevoir  des  îecours  conlidéra- 
blés. 

„  Je  vous  prie  de  prendre  ce 
que  j'ai  l'honneur  devons  man- 
der ici  comme  les  penfées  d'un 
bon  ami.  Si  quelquefois  on  ne 
penfe  pas  à  tout,  on  peut  du 
moins  avoir  une  idée  neuve. 
„  Suivant  les  rapports  ci-deflus, 
il  paroît ,  M. ,  que  vous  pou- 
vez être  à  même  de  faire  une  opé- 
ration ofFenfîve.  J'ai  prié  M.  de 
Montignyde  vous  faire  paflTer, 
dès  fon  arrivée  à  la  prefqu'isle  , 
un  officier  &  quelques  François 
des  plus  ingambes ,  pour  que 
vous  puiffiez  à  leur  arrivée  en- 
voyer faire  une  découverte  fur 
les  routes  &  fur  les  poftes  de 
Loyal  -  Anon  &  de  i*ittsbourg , 
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afin  d'agir  en  conréquence  de- 
leurs  rapports.  ï?'!^- 
„  Dansfcs  inftrudions,  il  con- 
vient de  lui  ordonner  d'exami- 
ner les  routes ,  les  endroits  pro- 
pres à  camper,  les  défilés  pro- 
pres à  des  etnbufcades  contre  les 
convois.,  d'obferver  les  coulées 
des  montagnes  &  les  rivières 
qu'ils  font  obligés  de  paiTer  ;  ce- 
la évitera  bien  de  fauÂ'es  démar- 
ches à  nos  détachements. 
„  Cet  officier  devra  auflî  bien 
examiner  l'étendue  de  leurs 
forts ,  l'efpece  d'ouvrage  dont 
ils  font  défendus,  les  parties  qui 
peuvent  n'être  pas  finies ,  les 
hauteurs  qui  les  commandent  & 
où  il  feroit  pollible  de  fe  pla- 
cer ,  foit  pour  fufiUier  dans  ce 
fort ,  foit  pour  le  bloquer.  Si 
vous  êtes  dans  le  cas ,  Monfieur, 
d'y  marcher  avec  tout  votre 
monde  ,    comme   je    l'efpére, 

B  3 


%*  ■    ''1 


M    ' 

'liil  i 

I 

lu"  ll 

[.■ 


»■;; 


.jS><  Il 

"V  i, 

»"     ! 

Il 

«I'      ' 


II' 


(iP  »r 


'il 


11 


il:'  [ 

II 
"\\    i 

'•'.M     1 

;•'■  I 
•in: 


ï7^9< 


30      Mêm.furîadern.  Guerre 

il  conviendra  d'y  porter  avec 
vous  les  outils  que  je  vous  en- 
voyé, afin  de  pouvoir  dès  la 
première  nuit  ouvrir  une  tran- 
chée foit  en  abattis  d'arbres  , 
foit  par  un  foffe  dont  les  terres 
feront  jetées  du  côté  du  fort 
Cette  tranchée ,  comme  vous 
favez ,  doit  être  placée  dans  l'en- 
droit le  plus  près  du  lort,  d'où 
il  fera  plus  aifé  à  incommoder 
l'annemi  dans  la  place,  &  qui 
paroîtra  lui  couper  davantage 
toute  communication. 
„  ÎNi  l'ennemi  eft  mal  en  ordre, 
il  fera  étonné  &  vraifemblable- 

„  ment  ne  demandera  pas  n:i?ux 
que  de  capituler  dès  qu'on  le 
fera   fommer  ;    fur-tout  on  lui 

„  fera  alors  remarquer  que  s'il 
laifle  commencer  l'attaque  ,  oa 
ne  fera  plus  maître  de  le  fauver 

„  des  mains  des  Sauvages  qui  fe- 

„  roat  animés,   comme  il  l'a  ex- 
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périmenté  après  la  capitulation- 
du  fort  George.  Le  grand  nom-  ^755» 
bre  de  Sauvages  qu'ils  apperce- 
vront  avec  vous ,  donnera  fans 
doute  du  poids  à  cette  fomma- 
tion.  Si  vous  étiez  aflfez  heureux 
de  leur  enlever  Loyal -Anon, 
vous  devez  être  fur  que  tous  les 
polies  depuis  Raiftonjufquesàla 
Belle-Riviere  tomberont  d'eux- 
mêmes  ,  fe  trouvant  abandon- 
nés h  leurs  propres  forces,  & 
ne  pouvant  recevoir  aucun  fe- 
cours  de  vivres. 
,3  Je  crois,  Monfieur,  vu  l'é- 
tat des  chofes ,  que  c'ell  l'opé- 
ration la  plus  convenable  dans 
laconjonâure  Si  j'avois  l'hon- 
neur de  commander  dans  cette 
partie ,  je  m'y  attacherois  iïire- 
ment  pour  faire  quelque  chofe 
d'utile  &  d'éclat.  Si  ces  poftes 
font  tels  que  nous  devons  le 
ja  préfumer  ^   ils  tomberont  fans 
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3  a       JUém.  fur  h  dern.  Guerre 

^  doute,  &  fi  quelque  corps  de 
troupes  vient  dans  cette  par- 
tie ,  Ton  fera  à  même  de  l'aller 
combattre  dans  tel  endroit  de 
la  route  qu'il  plaira  choifir  ;  s'il 
étoit  trop  confîdérable  pour  l'at- 
taquer ,  en  le  laiflant  paffer  on 
fe  mettroit  à  portée  de  ruiner 
tous  ces  convois  :  ce  qui  le  ré- 
duiroit  bientôt  à  la  dernière  mi- 
fere.  Voila  en  gros,  M.  ,  les 
réflexions  que  j'ai  faites  fur  les 
opérations  de  votre  campagne, 
qu'il  faut  tâcher  de  faire  la  plus 
légère  &  la  plus  prompte  qu'il 
fe  pourra,  foit  pour  éviter  la 
défeftion  des  Sauvages,  foit  par 
rapport  aux  vivres  ou  pour  ve- 
nir à  tems  au  fecours  de  cette 
partie -ci,  fi  elle  eft  férieufe- 
ment  menacée.  Le  peu  de  mou- 
vement qu'y  font  les  ennemis, 
j,  paroît  me  devoir  donner  au 
,j  moins  deux  mois  de  repos.  C'eft 
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donc  là  le  tems  que  vous  pou-' 
vez  avoir  pour  faire  ce  que  vous .  ^  7  5  5^« 
jugerez  de  plus  convenable  „. 
Un  Iroquois  venant  d'Orange 
avertit  Joncaire  (rt),  qui  étoit  chez 
les  cinq  nations ,  (^u'il  fe  tormoit 
deux  partis  d'iroquois  qui  dévoient 
frappera  la  Préfentation  &  à  Nia- 
gara pour  venger  la  mort  de  deux 
Agniers  tués  par  nos  partis  fau- 
vages.  M.  Pouchot ,  qui  étoit  très- 
pcifuadé  que  les  Iroquois  étoient 
décidés  contre  nous,  avoit  voulu 
l'engager  à  s'en  revenir  ainfi  que 
fon  gendre  &  les  Canadiens  qu'ils 
avoient  avec  eux;  mais  l'envie 
qu'ils  avoient  de  commercer  des 

(û)  Ce  capitaine  de  la  colonie  étoit 
un  Canadien  demi-fauvage  domici- 
lié dans  cette  nation,  &  il  y  avoie 
beaucoup  de  crédit.  Son  frère  Cha- 
bert  &  lui  y  avoient  plus  de  60  pa- 
rents, ou  enfants  qu'eux  ou  leurs 
pères  y  avoieni;  laits, 
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34    Mm.  fur  la  dern.  Guerre 
!pacoti!Ies  que  le  gendre  ,  la  Mil- 


ï7)9-  tiere,  officier  de  Languedoc  ,  avoit 
portées,  les  empêcha  de  revenir.  La 
Âliltiere  &  les  François  furent  en- 
levés par  ces  partis  fauvages ,  & 
Joncaire  obligé  defe  fauver  à  Nia- 


gara. 


Des  chefs  Goyogoins  avertirent 
M.  Pouchot  que  Johnfon  avoit  dé- 
terminé leur  nation  par  de  fort 
grands  colliers  àlefuivre,  &  fait 
inviter  nos  nations  à  imiter  les  Iro- 
quois  5  &  que  nous  ne  laiflaffions 
pas  écarter  nos  foldats ,  afin  qu'ils 
ne  fuflfent  pas  pris  par  les  partis 
qu'ils  dévoient  envoyer.  Ils  dé- 
voient en  faire  un  confidérabîe 
pour  piller  le  fort  du  portage.  M. 
Pouchot  envoya  ico  hommes  pour 
le  couvrir  &  fouiller  les  bois.  Ce- 
pendant quelques  familles  de  Son- 
nontoins  affurerent  cet  ollîciec 
qu'ils  vouloient  rcfter  à  Niagara ,. 
parce  qu'ils  étoient  de  cette  terre. 


de  P Amérique  Septentr,       3^ 
11  n'en  fut  pas  fâché ,    les  regar-? 


dant  comme  une    efpece  de  fau-  ^7^^* 
ve-garde  contre  les   partis  lauva- 
ges     ennemis     qui     craindroient 
qu'on  n'ufat    de  repréfailles    fur 
leurs  gens. 

Le  17,  il  arriva  des  Onontague» 
avec  des  chevelures  faites  par  un 
parti  des  cinq  nations  du  côté 
de  Loyal -Anon,  fur  un  convoi 
de  1 6  charriots  chargés  de  vivres 
pour  les  ennemis,  &  efcortés  par 
.100  hommes  dont  il  y  en  a  eii 
27  de  tués  &  3  prifonnier«;  le 
refte  fut  dilperfé  dans  les  bois. 
Les  charriots  furent  brûlés ,  &  84 
chevaux  pris.  Ce  parti  étoit  aux 
ordres  de  AL  St.  Blin.  On  peut 
juger  par-là  que  beaucoup  de  Sau- 
vages Iroquois  confervoient  de 
l'inclination  pour  nous ,  &  qu-e 
-  la  feule  crainte  des  Anglois  avoif: 
déterminé -cette  nation  à  fe  décla- 
rer pour  eux.  Cependant  ces  Sau- 
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Vages   exécutèrent  la  volonté  gé- 
^755?-  nérale  de  la  nation,  avec  autant 
d'ordre  &  plus  de  fecret  que  des 
nations  policées. 

En  Mai  &  en  Juin ,  la  traite  fut 
très-abondante  par  Paffluencc  des 
Sauvages  de  toutes  les  parties  de 
l'Amérique ,  qui  venoient  pour  re- 
voir leur  père  Sategarioimen,  Celle 
de  Niagara  qui  ne  pafToit  guère , 
année  commune,  i^o  paquets, 
monta  dans  ces  deux  mois  à  fept 
à  huit  cents.  On  peut  juger  par- 
là  jufqu'où  elle  auroit  monté, 
fi  le  pays  eût  été  tranquille  ;  car 
•".es  Sauvages  ne  s'y  rendoient  qu'a- 
%cc  crainte  ,  redoutant  toujours 
les  cinq  nations  &  l'arrivée  des 
Anglois. 

M,  Pouchot  dépécha  un  courier 
pour  avertir  M.  de  Corbiéres  qui 
ctoit  à  Frontenac,  M.  delà  Cor- 
ne ,  qui  étoit  à  la  l'rétentation  ,  & 
M.  de  Vaudreuil ,  de  l'aventure  de 
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la  Miltiere,  pour  que  Ton  fût  en' 
garde  contre  les  Iroquois.  Cepen-  175^' 
dantlesSonnontoins  de  Sonnechio 
envoyèrent  des  colliers  à  M.  Pou- 
chot  5  par  lefquels  ils  faifoient  des 
excufes  de  la  prife  de  la  Miltiere 
chez  eux.  M.  Pouchot  tâcha  par 
le  moyen  de  M.  Chabert,  officier 
de  la  colonie  &  frère  de  Joncai- 
re,  fort  eftimé  des  Iroquois,  de 
faire  venir  les  chefs  Iroquois  en 
confeil  à  Niagara ,  pour  rompre  ce- 
lui de  Johnfon.  il  eut  avis  dans  ce 
tems  que  les  Loups  &  les  Chaoua- 
nons,  ayant  vu  arriver  le  déta- 
chement qui  alloit  joindre  M.  de 
Lignery ,  lui  avoient  demandé  tout 
de  fuite  des  François  pour  aller 
attaquer  le  fort  de  Pittsbourg.  11 
ne  détacha  que  M.  Marin ,  Roche- 
blave,  3  Canadiens  &  280  Sau- 
vages, qui  furent  infulter  fes  forts 
qu'ils  trouvèrent  fort  mal  en  or- 
dre, &  qu'ils   auroient  pris  s'ils 
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avoieiît    été  plus   nombreux    ci? 
^7)5^-  François. 

Le  27  arriva  une  troupe  de  MiC 
fifakes  que  M.  Pouchot  avoit  en- 
voyés  pour  favoir  des  nouvelles 
des  Anglois  à  Chouegen.  Ces  Sau- 
vages étoient  partis  fur  la  barque 
VOiituoimife,  qui  fut  prife  d'un 
coup  de  vent  (a)  fi  violent  que 
fon  grand  mât  &  foa  beaupré  fu- 
rent caifés.  Elle  fut  obligée  de  re- 
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(a)  Une chofe  remarquable ,  c'eft  î 
que  ces  Sauvages, qui  n'avoient  jamais  | 
elfuyéde  tempêtes  dans  un  bâtiment,  i 
eurent  très-grand'peur,  jetèrent  tous 
leurs  ornements,  leurs  armes  &  du  j 
tabac  dans  le  lac,  pour  appaifer  le  i 
Manitou  du  îac.  Il  le  trouvoit  pr^r  | 
haiard  dans  ce  bâtiment  un  Canadien  | 
pailager  qui  étoit  un  vrai  nain  ponr  | 
la  taille.  Ces  Sauvages  qui  n'avoient  f 
^pas  vu  d'hommes  ù  petits  ,  le  prirent 
pour  un  Manitou  ,  ài'on  eut  bien  de 
la  peine  à  les  empêcher  de  le  tuer  & 
•de  le  jeter  à  feau  comn^e  un  autre 
Jouus» 
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lâcher  a  la  Préfcatation  pour  affcz- 
de  teiîis ,  ce  qui  empêcha  fa  croi-  *75^ 
fiére  fur  la  rivière  de  Choucgen , 
&  en  partie  de  de'couvrir  la  mar- 
che des  Angîois.  Les  Miflilakes 
furent  avec  M.  Blainville,  cadet  de 
la  colonie.  Ils  ne  remontèrent  qu'à 
3  ou  4  lieues  dans  la  rivière  & 
ne  trouvèrent  rien.  S'ils  euffent 
été  jufques  à  !a  Chutes,  deux  lieues 
plus  haut,  ils  auroient  vu  les  An- 
gîois occupés  à  leur  portage.  La 
nouvelle  que  les  ennemis  n'étoient 
pas  a  Chouegen  ht  efpérer  à  M. 
Pouchot  qu'il  feroit  encore  quel- 
que tems  tranquille,  en  imaginant 
fur-tout  que  les  Anglois,  avant  de 
venir  h  Niagara,  formeroient  un 
dépôt  à  Chouegen ,  &  feroient  obli- 
gés de  s'y  retrancher,  ce  qu'ils  ne 
tirent  pas, 

le  29,  un  Courier  de  la  pref- 
qu'isle  annonçoit  qu'il  devoit  ar^ 
îiver  100  François  &    150  Sai]>- 


'1"   ■  ^,"-1 


m 


m 


m  >' 


^1 

'mû 

fWW 

•US» 


:  ) 


l'I 


,* 


'»^M.. 


.?''i: 

\"!i 

;i'ii 


i|| 


1,1 


'1 
1?  i. 


'A 


if" 

>*    :  ' 

!•    Il    l"*l 


iii 


:j" 


'llli 


11,; . 


«iii 


'3. 


'il'' 


éi'        >H 


N: 


.ji 


'in: 


^   '«iii, 
•'    ■  «pi, 


;     I 


éhii 


40     i^/i/;;/.  fur  la  dern.  Guerre 
Ivaîi^es  du  détroit,   6  à   700  Saii- 


17^9.  vagesavec  iVl.  Lintot,  &  100  Sau- 
vages avec  M.  Bayeul,  enfuitele 
convoi  de  M.  Aubry  venant  des 
Illinois,  avec  6  à  700  des  partis 
du  Miflîflîpi.  En  conféquence  on 
demandoit  beaucoup  de  vivres  pour 
ks  recevoir.  Des  Sauvages  de  Mi- 
chiliniakinac  arrivés  le  même  foir, 
dirent  que  MM.  la  Verranderie  & 
Langlade  étoient  defcendus  par  la 
grande  rivière  avec  1200  Sauva- 
ges, Criftinaux,  Scioux,  Sakis, 
Folles-Avoines,  Sauteurs  &  Re- 
nards. Si  l'on  fait  attention  à  tous 
ces  détails^  on  peut  juger  que  Ton 
devoit  le  promettre  une  hcurcufe 
réuffite.  On  verra  a  quoi  abouti- 
rent toutes  ces  annonces. 

Le  6  Juillet,  Vlroqtioife  entra 
à  quatre  heures  après  midi  dans 
la  rivière.  M.  Fouchot  apprit  par 
cette  covvette  qu'il  n'y  avoit  point 
d^Anglois  à  thouegen.  Si  elle  eût 
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175^- 


fùrement  découvert  l'ennemi  qui 
navigeoit  avec  fes  berges  terre  à 
terre,  bi  elle  les  eût  apperçus ,  elle 
ctoit  avec  fes  10  pièces  de  t  2  en 
état  d'arrêter  cette  armée  dans  fa 
marche  ou  de  la  détruire.  Les  An- 
glois  auroient  été  bien  embarraC 
fés  de  s'en  tirer,  foit  pour  aller 
en  avant  ou  s'en  retourner.  Ce  fut 
un  malheur,  ces  bâtiments  n'ayant 
été  armés  que  pour  cet  uihge.  Le 
coup  de  vent  qu'effuya  l'autre  ,  y 
contribua  auffi.  Tandis  que  l'une 
faifoit  des  courfes ,  l'autre  devoit 
refter  en  croifiere. 

Le  même  jour,  à  lîx  heures, 
un  foldat,  chaffant  aux  tourtes  dans 
le  defert,  apperçut  des  Sauvages 
qui  prirent  deux  de  fes  camarades. 
11  courut  fur  le  champ  avertir  M. 
Pouchot ,  qui  fit  fortir  tout  de  fui- 
te une  dixaine  d'hommes  à  la  dé- 
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butenus  fie  f  o  hommes. 
'^759'  Ces  gens  marchoient  légèrement 
&  croioient  que  ce  n'étoit  qu'un 
parti  Ikuvage.  Plufieurs  fe  trouve- 
tent  enveloppés ,  &  l'onefiula  une 
nioufqueterie  de  plus  de  loo 
coups  de  fufils.  Cinq  furent  pris, 
&  deux  bleffés.  M.  Fouchot  avoit 
recommandé  à  cepiquetdenepoint 
trop  s'engager ,  jugeant  que  la  par- 
tie n'étoit  pas  égaie.  11  le  fit  ren- 
trer après  avoir  fait  tirer  quelques 
volées  de  canon  aux  ennemis.  Ils 
répondirent  par  des  falves  en  règle 
des  bords  du  découvert,  qui  firent 
juger  qu'il  y  avoit  des  troupes  ré- 
glées ,  &  qu'ils  étoient  en  force. 
AL  Pouchot  mit  cette  nuit  des  gar- 
des pour  occuper  ces  dehors. 

11  eft  néceflaire  d'entrer  ici  dans 
quelques  détails  fur  l'état  de  cette 
place  au  moment  du  fîcge.  M.  Pou- 
chot venoit  alors  de  finir  le  rehauife- 
ment  des  remparts»Les  batteries  des 
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baftions  qui  étoient  à  barbette  n'é-- 


toient  pas  encore  achevées.  11  les  ^7Î^' 
forma  avec  des  tonneaux  remplis  de 
terre.  11  avoit  fait ,  dès  fon  arrivée , 
travailler  à  des  pièces  de  blindage 
tï\  chêne  de  14  pouces  d'équarrifla- 
ge,  &  de  I  s  pieds  de  longueur.  H 
en  borda  le  derrière  de  la  grande 
niaifon  du  côté  du  lac ,  l'endroit  le 
plus  à  couvert  pour  y  établir  un  hô- 
pital. 11  conllruifit  le  long  des  fa- 
ces du  niagafin  a  poudre,  pour 
couvrir  les  murs  &  fervir  de  ca- 
femates ,  un  grand  hangard  ,  en 
pièces  affemblées  à  leur  fonimité 
par  un  faîte.  On  y  tenoit  les  ar- 
mes &  les  armuriers.  On  obfer- 
vera  que  cet  ouvrage  eft  excellent 
pour  des  forts  de  campagne  ,  dans 
des  pays  boifés,  &  qu'ils  pouvoient 
fort  bien  fervir  de  cafernes  &  de 
magafins.  La  bombe,  ne  tombant 
que  fur  un  plan  oblique,  y  fait  peu 
de  mal ,  parce  que  cette  conftruc- 
tion  eft  très-folidc. 
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La  garnifon  étoit  compofée  de 
^7^9.  149  hommes,  détachés  des  régi- 
ments de  la  Sarre ,  de  Royal-Rouf- 
fillon,  de  Guienne  &  de  Bearn, 
aux  ordres  de  iMM.  Pouchot,  capi- 
taine de  Bearn ,  commandant  la 
place,  de  Villars ,  capitaine  de  la 
Sarre,  de  Cervies,  capitaine  de 
Koyal-Koufl'iUon ,  de  Alorambert, 
lifuicnant  Je  Cuiennc ,  Salvignac, 
lieutenant  de  Bearn,  la  Miliiere  , 
lieutenant  de  Languedoc;  de  i83 
hommes  des  compagnies  des  co- 
lonies, aux  ordres  de  M.  de  la  Ho- 
che ,  capitaine  de  la  colonie ,  de 
Cornoyer&  Larminac,  lieutenants, 
de  133  miliciens  &de  21  canon- 
niers,  aux  ordres  de  M.Bonnafbux, 
lieutenant  du  corps  Koyal.  Ce 
nombre  fut  augmenté  par  M.  Pou- 
chot  jufques  à  1 00 ,  tirés  des  trou- 
pes &  miliciens  choilîs  parmi  les 
plus  adroits,  en  tout  48^3  &  39 
employés,  dont  cinq  femmes  ou 
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cnfans.  Elles  fervoient  dinfirmie-- 
res,  ainfi  que  deux  dames  Doufil-  '75J' 
le ,  &  à  coudre  des  gargouches ,  & 
à  faire  des  facs  à  terre. 

Le  7,  il  déboucha  fept  berges 
des  écors  du  lac  pour  reconnoltre 
la  place.  On  les  laifla  raflembler 
&  s'approcher.  Dès  qu'on  apper- 
çut  qu'elles  ne  vouloient  pas  venir 
plus  proche,  on  leur  tira  du  ca- 
non qui  leur  fit  gagner  bien  vite 
le  large,  M.  Pouchot  fit  partir  fur 
le  champ  un  bateau  à  la  décou- 
verte. 11  rapporta  avoir  apperçu 
i^àao  berges',  qui  contiennent 
20  hommes  chacune,  à  l'entrée  du 
petit  marais.  M.  Pouchot  imagina 
d'abord  que  c'étoit  un  avant-gar- 
de de  l'armée  angloife.  11  dépê- 
cha prefque  tout  de  fuite  une  fé- 
conde découverte ,  aux  ordres  du 
lieutenant  de  la  barque.  Il  dit  avoir 
vu  beaucoup  de  berges  &  un  camp 
fur  la  côte,  qu'il  paroilToit  beau- 
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'coup  de  monde  &  de  feux  à  ter« 
Ï7Î5?'  rc.  Une  autre  découverte,  expédiée 
2  heures  après ,  annonça  avoir  vu 
environ  i^  berges  &  une  feule 
tente ,  mais  beaucoup  de  monde 
qui  promenoient  fur  la  cote.  Les 
berges  étoient  toutes  entrées  dans 
le  petit  marais,  &  l'armée  étoit 
campée  dans  l'intérieur  du  bois. 

AÎ  Pouchot  expédia  tout  de  fui- 
te un  Courier  à  M.  Chabcrt ,  corn- 
mandant  au  fort  du  portage ,  pour 
lui  ordonner  de  fe  replier  par  le 
Chenondac,  s'il  favoit  quelques 
nouvelles  des  ennemis  auprès  de 
fon  fort,  crainte  qu'il  ne  fût  enlevé. 
Ce  Courier  portoit  audî  des  or- 
dres pour  faire  venir  tous  les  dé- 
tachements de  la  prefqu'isle  fran- 
çois  &  fauvages  qui  s'y  trouve- 
roient,  &  des  ordres  pour  M.  de 
Lignery  au  fort  Machault,  pour 
fe  replier  à  Niagara  avec  tout  ce 
qu'il  auroit  de  François  &  Sauva- 
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gcs.  II  leur  enjoignoit  de  former' 
une  petite  avant-garde  qui  obier-  ^^^^* 
veroit  fi  le  petit  fort  étoit  aban- 
donné, &  dans  ce  cas  de  palier 
par  le  Chenondac  pour  le  venir 
joindre  à  Niagara ,  &  d'y  laiffer  feu-, 
lemcnt  un  détatlicment  pour  cou- 
vrir leurs  bateaux  &  leurs  effets. 

A  midi,  il  fit  fortir  la  corvette 
Vlroquoife  ,  avec  un  mois  de  vivrei 
pour  croifer  fur  le  petit  marais. 
Les  vents  étoient  S.&  S.  O.  hlle  fut 
canonner  le  camp  des  ennemis. 
Dans  la  journée  il  parut  quelque» 
découvreurs  près  d'un  taillis  de  2 
k  3  pieds  de  hauteur,  quoique  M. 
Pouchot  en  eût  fait  couper  une 
partie  dès  fon  arrivée.  Il  parut  auffi 
beaucoup  de  Sauvages  qui  cher- 
choient  à  fufiller.  Quelques  coup« 
de  canon  les  firent  retirer.  .; 

Le  foir  il  entra  un  Sauvage  Pou- 
tcoutamis  &  un  Sauteur,  venant 
du  fort  du  portage,    M.  Pouchot 
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•leur  propofa  d'aller  pendant  la  nuit 
^7  )5-  à  la  découverte.  Il  leur  donna  pour 
compagnon  un  Huron  qui  étoit 
dans  le  fort.  Ils  furent  le  long  des 
écors  du  lac  jufques  au  grand 
bois ,  au  bout  du  découvert ,  &  re- 
vinrent par  le  milieu  du  décou- 
vert (  fl  )  fans  avoir  rien  rencon- 
tré. Une  heure  avant  jour ,  le  Pou- 
teoutamis ,  qui  étoit  fort  brave ,  y 
retourna  feul.  Il  lortit  par  les  écors 
du  lac  vers  le  coude  qu'il  forme 
en  avant  de  la  place.  11  rencontra 
tin  canot  où  il  y  avoit  trois  boni, 
mes.  11  tira  fur  celui  du  milieu 
qui  fut  blefle.  Les  deux  autres  lui 
lâchèrent  leurs  deux  coups  de  fufîl 
fans  le  toucher ,  &  s'enfuirent.  11 
fit  le  tour  du  découvert  en  faifant 
beaucoup  de  bravades  aux  Sauva* 
ges  ennemis. 


'  (a)  On  appelle  ces  découverts ,  dL 
ferts ,  en  Canada.      . 
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M.  Pouchot  le  renvoya  le  8  ac-' 


conipagné  de  deuxtrançois  à  M.  ^7^9- 
Chabert,  avec  une  lettre.  Etant 
inquiets  de  fa  fituation  ,  ils  lui  dé- 
pêchèrent un  d'entr'eux  aune  lieue, 
pour  rinformer  qu'ils  avoient  vu 
une  quarantaine  de  piftes  d'hom- 
mes dans  le  bois.  Comme  ces  pif- 
tes venoient  du  haut  delà  rivière, 
M.Pouchot  craignant  que  quelques 
ennemis  ne  l'euflent  traverfée ,  ce 
qui  l'auroit  inquiété  pour  ceux  qui 
dévoient  venir  de  ce  côté  ,  il  en- 
voya à  la  découverte  pour  fouiller 
ces  bois  ;  mais  on  ne  trouva  riea 
dans  l'efpace  d'une  lieue. 

On  fît  fignal  fur  le  midi  à  la 
corvette  d'envoyer  fa  chaloupe.  Le 
lieutenant  qui  vint,  dit  que  les  en- 
nemis avoient  formé  un  camp  fur 
une  petite  éminence ,  en  deçà  du 
petit  marais,  pour  couvrir  leurs 
bateaux  ;  qu'ils  paroiffoient  être  de 
3  à  4  mille  hommes ,  &  qu'ils  tra- 
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'Vailloient  beaucoup  au  bord  du  dé- 
Ï759-  couvert  du  côté  du  lac,  &yfai- 
foient  des  abattis  où  400  hommes 
paroiiToient  être  occupés.  M.  Pou- 
chot  foupçonna  que  ce  pouvoit 
être  l'endroit  où  ils  taiibient  leur 
dépôt  pour  la  tranchée.  L'artille- 
rie de  la  corvette  les  incommoda 
jufqucs  ;i  les  forcer  à  quitter  leur 
camp  pour  s'en  mettre  à  l'abri.  Ils 
tirèrent  à  ce  bâtiment  du  canon 
de  1 2.  M.  Pouchot  ordonna  à  la 
corvette  de  fe  mettre  vis-à-vis  l'en- 
trée du  petit  marais  pour  empê- 
cher ,  foit  aux  convois  d'y  entrer  , 
foit  aux  bateaux  d'en  fortir  pour 
porter  leur  artillerie  au  dépôt,  éloi- 
gné d'une  lieue  &  un  quart  du  ma- 
rais ;  ce  qui  devoit  prolonger  leurs 
travaux.  Il  ordonna  au  capitaine 
de  ce  bâtiment  que  s'il  étoit  aflailli 
de  quelque  coup  de  vent,  de  ren- 
trer dans  la  rivière ,  &  de  le  rap- 
procher delà  batture  qui  eft  fous 
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le  fort.  Ces  précautions  obligeoient- 
les  ennemis  de  faire  toutes  leurs  ^759- 
opérations  par  terre,  &  couvroient 
la  place  qui  auroit  pu  être  facile- 
ment infultée  dans  la  partie  du  lac 
&  de  la  rivière. 

L'après-midi ,  il  parut  quelques 
centaines  de  Sauvages  dans  les  tail- 
lis du  découvert,  qui  vinrent  fufil- 
ler  fur  le  fort.  On  les  chalfa  avec 
de  Tartillerie  chargée  à  mitraille. 
Il  y  en  eut  quelques  uns  de  tués. 
Au  foleil  couchant ,  M.  Pouchot 
envoya  pre'jJ  e  de  l'autre  côté  de 
la  rivière  un  ^  *  *:çois  &  deux  Sau- 
vages. Le  premier  étoit  frère  du 
garde  magafin,  qu'on  avoit  en- 
voyé pour  lever  des  Sauvages 
Miflifakes.  Il  revint  accompagne 
d'un  feul.  Les  autres  s'en  étoient 
allés  à  la  vue  du  petit  fort  brûlé, 
s'imaginant  qu'il  l'avoit  été  par 
les  Anglois.  L'autre  Sauvage  étoit 
un  Iroquois  envoyé  par  M.  Cha- 
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■bert  Ca)5qni  annonçoit  dans  une  let- 
7  55-  tre  fbn  arrivée  pour  le  lendemain. H 
avoit  jeté  dans  la  rivière  du  Che- 
iiondac  tous  les  effets  qu'il  avoit 
pu,  20  chevaux  qui  lui  apparte- 
noient  &  des  bœufs  qu'il  avoit  fait 
v^nir  pour  fon  compte  du  détroit. 
Il  brûla  le  fort  du  portage  ,  ce  pof- 
te  n'étant  point  tenable.  Son  frère 


(a)  M.  Chabert  avoit  rentreprife 
du  portage  de  Niagara.  Le  roi  devoit 
lui  Fournir  a  un  prix  convenu  des  mar- 
chandiles  pour  payer  les  frais  du  por- 
tage. Cet  officier  étoit  donc  à  même 
de  gagner  beaucoup ,  ayant  au  prix  de 
ion  marché  les  marchandifes  quicoû- 
toienttous  les  jours  plus  cher  au  roi; 
ce  qui  lui  a  fiic  des  profits  très-con- 
fidérables.  D'ailleurs  on  peut  aifurer 
qu'aucun  officier  n'avoit  plus  de  zèle 
pour  le  bieti  du  fervice,  &  qu'il  étoit 
l'homme  le  phis  accrcdité,le  plus  cfTen- 
tiel  de  rAmérique  pour  ménager  les 
Sauvages,  &  bien  au  defîus de  John- 
loii  pour  la  confiance  que  les  nations 
avoient  eu  lui. 
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Joncaire  étoit  arrivé  h  veille  ra-' 
mené  par  Vlroquois  qui  avoit  por-  ^T)'J' 
té  la  lettre.  M.  Poucliot  lui  fit  un 
préfent.  » 

Vers  les  dix  heures ,  il  parut  dans 
le  découvert  un  drapeau  blanc. 
,M.  Poucliot  renvoya  reconnoître 
avec  précaution.  On  lui  amena  un 
capitaine  de  Koyaî -Américain  à  qui 
on  banda  les  yeux.  Un  le  fit  paf- 
fer  par  les  taillis  les  plus  fourrés 
&  les  plus  embarraffés  de  bran- 
chages. Il  remit  dans  la  chambre 
de  ce  commandant,  après  qu'on 
lui  eut  ôté  fon  bandeau  ,  une  let- 
tre du  brigadier  Prideaux ,  dans 
laquelle  il  difoit  que  le  roi  d'An- 
gleterre lui  ayant  donné  le  gou- 
vernement du  fort  de  Niagara,  il 
eut  à  lui  remettre  cette  place;  fi- 
non  qu'il  Py  obligeroit  par  les  for- . 
ces  fupérieures  qu'il  avoit  avec  lui. 
M.  Pouchot  répondit  qu'il  n'enteiv 
doit   par  Panglois ,   qu'il  n'avoit 
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'point  de  réponfe  à  faire.  11  avoit 
*7  5  9'  cependant  bien  compris  la  lettre. 
L'officier  infiftafur  les  grandes  for- 
ces qu'il  avoit.  M.  Pouchot  répli- 
qua que  le  roi  lui  avoit  confié 
cette  place ,  qu'il  fe  trouvoit  en 
état  de  la  défendre ,  &  qu'il  efpé- 
roit  que  M.  Prideaux  n'y  entreroit 
jamais ,  &  que  du  moins  aupara- 
vant il  vouloit  faire  connoilTaa- 
ce  avec  eux ,  que  fùrement  il  ga- 
gneroit  leur  eftime.  11  fit  déjeu- 
ner cet  officier ,  &  le  renvoya  les 
yeux  bandés  jufqu'où  on  l'avoit 
pris. 

Après  midi ,  la  Force,  comman- 
dant de  la  corvette ,  envoya  dire 
à  M.  Pouchot  qu'il  ne  voyoit  plus 
de  berges  fur  la  grève ,  non  plus 
que  de'Mépôts,  &  peu  de  monde 
fur  les  écors.  Sur  cet  avis,  M.  Pou- 
chot envoya  un  fergent  dans  un 
bateau  qui  remonta  l'autre  côté 
de  la  rivière.  11  rapporta  avoir  vu 
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beaucoup  de  monde  travailler  à  la' 


Belle-Famille  (a).  Cela  fit  juger  ^7 
qu'ils  avoient  envie  d'ouvrir  la  tran- 
chée cette  nuit.  Sur  le  foir  il  pa- 
rut des  hommes  en  chemifes  fur 
le  bord  du  défert  à  la  droite  de 
la  place  ,  qui  paroiffoient  vouloir 
ouvrir  une  tranchée.  On  leur  ti- 
ra trois  ou  quatre  coups  de  ca- 
non 5  &  ils  fe  retirèrent  ;  ce  qui 
montra  que  ce  n'étoit  pas  l'endroit 
où  ils  avoient  envie  de  commen- 
cer leur  tranchée. 

La  grande  tranquillité  des  enne- 
mis dans  cette  journée,  donna  de 
la  défiance  lur  leur  opération.  En 
conféquence,  M.  Pouchot  plaça  M. 

(a)  Cet  endroit  eft  à  un  petit  demi- 
quart  de  lieue  du  fort ,  fur  la  rive  droi- 
te du  fleuve ,  au  deffus  de  la  place.  C'é- 
toit  l'endroit  le  plus  propre  à  faire 
des  fafcines,  n'y  ayant  pas  du  petit 
bois  parmi  les  grands  arbres  de  la 
iorèt. 
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Villars,  capitaine  de  la  Sarre,  dans 
^75ii^-  la  demi -lune  avec  60  hommes; 
dans  la  place  d'armes,  retranché  du 
chemin  couvert  de  la  gauche,  M.  de 
Morambert,  lieutenant,  &  :>o  hom- 
mes; dans  celle  de  la  droite,  M.Cor- 
noyer,  lieutenant,  &  30  hommes. 
JVî.  de  Cervies ,  capitaine,  avec  7^ 
hommes ,  occupoit  l'angle  Taillant 
du  chemin  couvert  du  battion  du 
lac   jufques  à    l'angle  fuillant  du 
chemin  couvert  de  la  demi-lune  ; 
fur  la  grève  au  bas  des  écors  du 
baftion  du  lac  derrière  la  palifla- 
de,  M.  de  Larminac,  heutenant, 
&  40  hommes  ;  à  l'angle  faillant 
du  baftion  du  chemin  couvert  du 
baftion  des  cinq  nations ,  M.  de  la 
Roche,  capitaine,  avec  30  hom- 
mes ;  fur  le  platon  au  deflbus  de  ce 
faillant,  derrière  la  paliffade   qui 
entroit  dans  la  rivière ,  M.  Cha- 
bert ,  avec  60  hommes  ;  fur  cha- 
que baftion  on  mit  aj  hommes. 
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Ces  differens  portes  fourninToient" 
toutes  les  fentinelles  nécefFaires.  ^7^^^- 
Les  100  canonniers  furent  diftri- 
bués  aux  batteries.  11  ne  reftoit 
que  M.  Bonnafoux,  officier  d'ar- 
tillerie, &  M.  de  Salvignac,  lieu- 
tenant deBéarn,  faifant  fondions 
de  major.  Telle  étoit  la  dirpofî- 
tion  de  toutes  les  nuits  pendant 
ce  fiege.  Dans  la  journée  on  tacha 
de  foulager  les  foldats ,  afin  de  les 
faire  dormir,  ou  on  les  occupoit 
aux  différentes  corvées  qu'exigent 
les  opérations  d'un  fiege. 

Cette  nuit,  M.  Pouchot  fit  un 
détachement  de  30  découvreurs 
volontaires ,  du  nombre  defquels 
étoient  trois  à  quatre  Sauvages. 
Ils  fortirent  par  la  droite,  parle 
centre  &  par  la  gauche.  Ils  tirèrent 
fur  quelques  Sauvages  ennemis  qui 
s'étoient  gliffes  jufques  à  un  cime- 
tière éloigné  de  50  toiles  du  gla- 
cis. Un  Huron  du  détachement  de 
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'la  droite  s'étaiit  écarté,  fut  bleffë 
^755*  en  voulant  rejoindre  fon  détache- 
ment, par  un  de  nos  Sauvagos. 

Le  lo,  il  fit  une  pluie  accom- 
pagnée de  brouillard  au  point  du 
jour,  ce  qui  empêcha  de  décou- 
vrir jufques  au  grand  jour  la  cam- 
pagne. Alors  on  appcrçut  une  pa- 
rallele  à  plus  de  300  toifes  qui 
prenoit  depuis  environ  le  milieu 
du  front  des  fortifications,  en  s'al- 
longeant  fur  la  gauche ,  du  coté 
du  lac.  Elle  commençoit  dans  un 
terrein  un  peu  bas  qui  étoit  or- 
dinairement inondé  ;  mais  il  étoit 
à  fec,  à  caufe  de  la  grande féche- 
refle  ,  ce  qui  facilita  l'ouverture  de 
la  tranchée  que  les  Anglois  au- 
roient  été  obligés  fans  cela  de  com- 
mencer beaucoup   plus  loin. 

On  battit  les  deux  extrémités  de 
cette  parallèle  avec  quatre  pie- 
ces  de  canon,  quoiqu'il  plut  allez» 
Les  ennemis  paroilToient  travailler 
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avec  ardeur.  La  nuit  on  tira  du' 
canon  fur  la  partie  gauche,  parce  ^75 S>- 
que  Ton  jugea  qu'ils  avoient  Qn-^ 
vie  de  le  prolonger  fur  ce  côté. 
A  midi,  arrivèrent  i\l.  Chabert  & 
Joncaire  fon  frère ,  avec  70  perfon- 
nes ,  beaucoup  de  femmes  &  de 
Sauvages,  trois  Iroquois,  entr'au- 
très  le  chef  Kaendaé.  Les  Sauva- 
ges furent  afl'ez  tranquilles. 

Le  II  au  matin,  on  apperçut 
cette  parallèle  un  peu  allongée  fur 
la  gauche,  tlle  fuk  battue  vigou- 
reufement.  ils  ne  purent  la  pro- 
longer. Dans  la  journée  ils  s'atta- 
chèrent à  la  perfèftionner ,  &  l'on 
s'apperçut  qu'ils  travailloient  à 
des  batteries.  On  les  incommoda 
le  plus  qu'il  fut  poffible  avec  Tar- 
tillerie. 

L'après-midi,  M.  Pouchot  vou- 
lant faire  enlever  des  piquets  qui 
étoient  entre  la  parallèle  &  le  gla- 
cis  pour  former  des  embrafures, 
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détacha  quelques  hommes  ,  afin 
^75 5/'  de  foutenir  ceux  qui  dévoient  rap- 
porter ces  piquets.  Ils  pouiïerent 
d'eux-mêmes  j u  fques  a  la  hauteur  de 
la  tête  de  la  tranchée  des  ennemis. 
Ils  furent  fuivis  par  une  Ibixan- 
taine  d'hommes  qui  s'échappèrent 
du  chemin  couvert.  Ils  fulillerent 
jufques  dans  le  boyau  de  la  tran- 
chée. Les  ennemis  qui  fe  confioient 
fur  notre  petit  nombre,  yétoient 
aîFez  mal  fur  leurs  gardes.  Ils  aban- 
donnèrent cette  tête.  Un  homme 
accourut  avertir  M.  Pouchot  qu'il 
n'y  avoit  perfonne.  ConnoilFant 
mieux  ces  gens-là  ,  il  lui  ordon- 
na d'aller  dire  à  M.  de  la  Roche 
qui  fe  laifToit  entraîner,  de  fe  re- 
tirer avec  fa  troupe.  Dans  cet  in- 
tervalle tous  les  foldats  &  miliciens 
fautèrent  par  deffjs  les  paliffades 
du  chemin  couvert ,  malgré  les 
officiers ,  pour  fuivre  les  autres. 
,  La  garnifon   fut  fur  le  point  de 
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s'engager  courre  toute  Tarniée  an-' 
gloife  ,  parce  que  dans  le  moment  ^75  9- 
leurs  Sauvages,qui  étoicnt  au  moins 
9C0 ,  &  toutes  leurs  troupes  vin- 
rent fe  mettre  en  bataille  h  la  tête 
de  fa  tranchée.  Par  les  précautions 
des  officiers ,  on  fut  allez  heureux 
pour  ne  pas  trop  s'engager.  On 
contint  les  ennemis  par  un  feu  très- 
vif  d'artillerie  qui  les  empêcha  de 
charger  nos  gens.  Les  Anglois 
ne  lailferent  pas  cependant  de  per- 
dre du  monde  ,  ayant  été  obligés 
de  fe  tenir  à  découvert.  Ceh  leur 
occafionna  encore  de  refter  fous 
les  armes  jufqu^b  à  la  nuit. 

Cette  aventure  en  fit  naître  une 
aflèz  fingulieie.  Le  chef  Iroquois 
Kaendaé  demanda  la  permiflîon  de 
fortir  pour  parler  aux  Sauvages  de 
fa  nation.  M.  Pouchot  ne  crut  pas 
devoir  la  lui  refufer,  d'autant  mieux 
qu'il  efperoit  par  le  moyen  de  ce  fau- 
vage,  faire  au  moins  abandonner 
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—l'armée  a  quelques  Sonnontoins. 
•^7)  5?»  Les  Iroquois  acceptèrent  le  pour- 
piuier  a  l'extréaiité  du  découvert; 
le  reiultatlut  que  les  cinq  nations' 
enverroient  à  M.  Fouchot  deux 
députés  pour  favoir  fa  façon  de 
penler  fur  leur  compte.  Ils  lui  firent 
demander  un  fauf-conduit ,  fous  la 
parole  de  M.  Joncaire  qu'ils  re- 
gardoient  comme  un  de  leurs  chefs. 
On  le  fit  entrer  les  yeux  bandés 
jufques  dans  la  chambre  de  ce  com- 
mandant qui  reconnut  le  neveu 
du  Tonniac  qui  l'avoit  quitté  ^  à  5 
jours  avant  l'arrivée  des  Anglois. 
Ces  députés  dirent  qu'ils  ne  fa- 
voient  pas  comment  i!s  fe  trou- 
voient  engagés  dans  cette  guerre, 
qu'ils  en  étoient  honteux.  M.  Pou- 
chot  leur  demanda  quel  fujct  de 
guerre  il  leur  avoit  donné ,  qu'ils 
dévoient  fe  fouvenir  qu'ils  Tavoient 
nommé  ihtegariouaen  Ge  wiliou  des 
homes  araires)  &  qu'il  ne  les  avoit 
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jamais  trompés.  11  leur  témoigna 
îa  furprife  de  voir  des  Iroquois  dans  ^7^9» 
Tarmée  angloife  ,  &  plufieurs  fur- 
tout  qui  lui  avoient  marqué  beau^ 
coup  d'afFedion  ,  qu'ils  pouvoient 
juger  5  à  la  façon  dont  il  le  battoit, 
qu'il  n'épargnoit  pas  ces  enne- 
mis, &  que  le  cœur  lui  faignoit 
d'imaginer  qu'il  pouvoit  frapper 
quelqu'autre  que  ces  blancs  avec 
qui  il  étoit  en  guerre.  ]l  les  in- 
vitoit  à  ne  plus  lé  mêler  dans  leur 
querelle  ,  &  leur  allura  qu'il  n'au- 
roit  plus  rien  fur  le  coeur.  11  finit 
par  les  ave-  tir  que  toutes  les  na- 
tions d'en  haut  arrivoient  inceflam- 
ment  à  fon  fecours.  S'ils  le  trou- 
voient  alors  dans  le  cas  de  verfer 
leurfang,  il  leur  promit  d'interpofer 
fon  autorité  pour  leur  fliire  faire  la 
paix.  Il  leur  remit  un  grand  collier 
pour  porter  cette  parole  à  leur  na- 
tion. 

Les  Miffifakes  qui  étoient'pré- 
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ff — i!i^' lents,  voulurent auflî  parler  à  leur 
17 55)-  tour.  Ils  témoignèrent  aux  Iro- 
quois  le  plaifir  qu'ils  avoient  de 
les  entendre  parler  d'accommode- 
ment, que  leur  nation  5  quijétoit 
nombreufe  ,  en  feroit  flattée ,  qu'ils 
les  invitoient  à  ne  plus  quitter  la 
main  de  leur  père,  que  pour  eux 
leur  parti  étoit  pris ,  ils  vouloient 
mourir  avec  lui ,  laidant  à  leur  na- 
tion le  foin  de  venger  leur  mort. 
Le  Pouteotamis  leur  dit  :  „  mes 
oncles  (fl),  le  maître  de  la  vie 
nous  a  tous  raflemblés  dans  cette 
5>  ille  (l'Amérique).  Qui  ell-ce 
qui  a  plus  d'efprit  que  nos  an- 
cêtres ?  N'e(l-ce  pas  eux  qui  ont 
55  les  premiers  tendu  la  main  au 
François  ?  Pourquoi  ne  ferions 
nous  pas  liés  avec  lui?  nous  ne 
connoillbns  pas  i'Anglois.  Nous 
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le  iMig^ô,  de  iiaifun  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  nauuiis. 
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i  fonimes  charmés  que  vous  foyez' 
^  dans  le  deflein  de  bien  vivre  ^759» 
jj  avec  notre  père.  C'efl  le  moyen 
53  que  nous  ne  nous  quitî;ions  pas 
55  la  main  ni  les  uns  ni  les  autres  ". 
Ces  harangues  durèrent  jufques  à 
neuf  heures  du  foir,  qu'on  fit  tel- 
fortir  les  députés  les  yeux  ban- 
dés. Ils  promirent  de  venir  le  len- 
demain porter  une  réponfe. 

Cette  entrevue  avoit  fait  fufpen- 
dre  le  feu  de  part  &  d'autre.  L'en- 
nemi en  profita  à  l'entrée  de  la 
nuit  pour  ouvrir  un  boyau  d'en- 
viron 40  toifes  qu'il  n'auroit  peut- 
être  pas  fait  fans  cela.  Ce  fut  une 
leçon  pour  Al.  Pouchot. 

Le  «a  5  on  découvrit  au  point 
du  jour  à  200  toiles ,  un  monceau 
de  terre  fort  élevé  qui  parut  pré- 
paré pour  former  une  batterie.  On 
le  battit  avec  1 1  pièces  de  canon 
qui  y  firent  grand  eflfet.  Ils  n'ofe- 
rent  pouffer  aucune  fape  en    de- 
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•hors,  les  ayant  battus  vigoureu- 
^VSS'.  fement,  dès  qu'ils  vouloient  l'en- 
tamer. 

Le  matin  ,  Kaendaé  redemanda 
la  pôrmiflion  de  Ibrtir  pour  aller 
tenir  confeil  avec  les  chefs  de  fa 
nation.  M.  Pouchot  ne  fit  pas  dif- 
ficulté  de  le  lui  permettre ,  l'aver- 
tiffant  qu'il  n'entendoit  pas  arrêter 
aucune  de  fes  opérations,  parce 
que  les  blancs  profitoient  de  ces 
intervalles  pour  travailler.  Il  lui 
ajouta  que  fi  fes  compatriotes  fe 
déterminoient  à  lui  venir  parler, 
qu'ils  portaiïent  un  petit  pavillon 
blanc ,  qu'alors ,  pourvu  qu'ils  fui- 
fent  en  petit  nombre ,  on  ne  tire- 
roit  pas  lur  eux ,  &  on  les  feroit 
entrer. 

A  3  heures   après  midi,  Kaen- 

daé  eft  rentré  avec  un  chef  Onon- 

tague,  appelle  le  Collier  pendu  ,  & 

'     deux  Goyogoins.   ils  préfenterent 

k  M.  Pouchot   un  grand     olUer 
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|blanc  (a)  pour  répondre  au  fienJ 
Ils  lui  dirent  :  „  nous  avons  écouté  ^7 S 9* 
ta  parole  ;  elle  difoit  vrai  :  no- 
tre parti  ell  pris  ;  nous  quittons 
l'armée  angloife ,  &  pour  preuve 
nous  allons  camper  à  la  belle- 
Famille  ".  Ils  le  remercioient  de 
leur  avoir  donné  un  fi  bon  con- 
feil ,  &  de  ce  qu'il  vouloit  bien  ne 
point  conferver  de  rancune  con- 
tr'eux.  ils  lui  promirent  d'être 
dorénavant  tranquilles.  Le  con- 
feil  de  Kaendaé  avec  les  Iroquois 
avoit  été  tenu  en  préfence  de 
Johnfon,  à  qui  ce, chef  parla  fière- 
ment, lui  reprochant  d'avoir  em- 
barqué fa  nation  dans  de  mauvai- 
fes  aft^aires.  Johnfon  Iburioit  &  re- 
gardoit  ce  reproche  comme  une 
plaifanterie. 

Par  un  autre  collier,  ils  deman- 
doient  que  Kaendaé ,   les  femmes 
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'&  les  enfans  Iroqnois  qui  étoîent 
^1S9*  dans  le  tort  en  fortinfent  avec  Jon- 
caire ,  qu'ils  regardoient  comme 
un  des  leurs,  afin  que  quelque 
chaudière  (a)*  ne  leur  caflat  pas 
la  tcte,  fur-tout  à  Kaendaéqui  étoit 
chargé  (ie  leurs  aftaires  auprès  des 
Sauvages  des  autres  nations  dont 
il  pailoit  toutes  les  langues. 

M.  Pouchot  leur  répondit  que 
les  femmes  &  Kaendaé  étant  pré- 
fents ,  il  les  lailToit  maîtres  de  ré- 
pondre &  de  prendre  le  parti  qu'ils 
voudroient.  Kaendaé  avoit  afluré 
Jl.  de  Chabert  qu'il  ne  vouloit  pas 
nous  quitter.  Il  ne  répondit  rien. 
M.  Pouchot  fit  la  cérémonie  en 
préfence  des  chefs  députés ,  décou- 
vrir fon  corps  d'avance  en  cas  qu'il 
lui  méfarrivât.  Cette  cérémonie 
confide  à  mettre  un  collier  &  un 
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équipement  devant  [  foi ,  comme' 
on  met  dans  Ion  tombeau.  Cet-  '759» 
te  mort  ne  peut  emporter  aucune 
vengeance  ,  l'homme  étant  con- 
tent. Les  femmes  &  les  enfans  pré- 
fenterent  enfuite  des  branches  à  M. 
Pouchot,pour  aflfurer  qu'ils  voii- 
loient  relier  avec  nous ,  qui  étions 
leurs  pères ,  &  qui  avions  toujours 
eu  pitié  d'eux. 

Ces  députés  préfenterent  auflî 
des  branches  de  la  part  de  la  na- 
tion d>  .  Loups,  ou  Moraiguns,  qui 
étoient  dans  le  confeil  des  Iroquois, 
pour  engager  les  Outaouais  &  au- 
tres Sauvages  de  fe  retirer  au  fond 
du  Lac,  &  de  laiffer  battre  les 
blancs ,  puifqu'eux-mêmcs  s'en  al- 
loient.  Ces  deux  paroles  parurent 
à  M.  Pouchot  infpirées  par  les  An- 
glois  pour  dégoûter  ces  nations 
qui  nous  étoient  afFedipnnées. 
M.  Pouchot  répondit  qu'il  ne 
connoiffoit  pas   oes  nations    qui 
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'envoyoient  ces  branches ,  &  qu'il 
^759.  les  leur  rendoit.  Il  dit  qu'à  l'é- 
gard  des  Outaouais  &  des  au- 
tres nations  qui  nous  étoient  atta- 
chées, elles  n'avoient  pas  belbin  de 
confeil ,  pour  lavoir  comment  elles 
fe  dévoient  conduire  avec  leur 
père ,  qu'elles  étoient  chez  elles  à 
Niagara  ,  &  qu'il  trouvoit  fort  fin- 
gulier  que  des  gens  avec  qui  elles 
n'étoient  point  liées ,  voulurent 
les  engager  à  quitter  leur  maifon. 
Ces  Uutaouais  répondirent  aux 
députés  qu'ils  étoient  venus  pour 
mourir  avec  leur  père ,  &  témoi- 
gnèrent aux  Iroquois  qu'ils  étoient 
charmés  d'apprendre  qu'ils  quit- 
toient  les  Anglais.  M.  Pouchot  ne 
voulut  point  rendre  la  parole  des 
Loups  qu'il  fentoit  ne  point  ve- 
nir d'eux. 

Les  mêmes  députés  propoferent 
de  revenir  le  foir.  M.  l'ouchot  le 
ieur  refufa,  les  affurant  que  pour- 
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|fu  qu'ils  fuflent  tranquilles,  il  fe-' 

jroit  content.  11  le.   avertit  que  la  ^7!!^* 

nuit   il  ne  connoiffbit  perfonne, 

I  qu'il  tiroit  par -tout;  mais  que  fi 

I  dans  le  jour  ils  venoient  en  petit 

nombre  fans  aucune  condition,  il 

les  recevroit.Ils  les  renvoya  avec  un 

pain  chacun,  parce  qu'il  favoit  que 

rarmée  angloife  ne  mangeoit  que 

de  la  farine  cuite  fous  la  cendre 

en  galettes. 

Pour  expliquer  tous  ces  pour- 
parlers, il  faut  d'abord  obferver 
que  les  Angois  engageoient  la  nuit 
les  Sauvages  à  couvrir  leurs  tra- 
vailleurs. Notre  feu  du  chemin  cou- 
vert les  inquiétoit  beaucoup.  Ils 
avoient  perdu  huit  à  neuf  de  leurs 
gens.  [\1.  Pouchot  qui  connoiflbit 
le  génie  de  ces  nations ,  n'étoit 
pas  fâché  de  trouver  l'occafion  de 
fe  débarraffer  de  900  hommes, 
dont  il  craignoit  plus  les  infultes 
que  celles  des  Anglois ,  à  caufe  de 
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leur  nombre  &  de  la  connoilTan- 
I7Î9.  ce  qu'ils  avoicnt  de  la  place,  hii 
retenant  dans  ïon  fort  quelques-uns 
des  chefs ,  des  femmes  &  plufieurs 
guerriers  des  nations  étrangères, 
s'il  leur  étoit  niéfarrivé ,  ces  niê- 
iiies  iJauvages  en  auroient  répon- 
du» leurs  nations  ou  à  celles  qu'ils 
auroient  oii'enfées.  Ils  furent  donc 
charmés  de  trouver  cette  occafion 
de  refter  neutres ,  en  attendant 
révénement  De  leur  côté  les  An- 
glois  n'ofoient  refufer  ces  entre- 
vues aux  Sauvages.  Ils  tâchoient 
feulement  d'en  tirer  le  meilleur 
parti. 

Les  Sauvages  étant  partis ,  M. 
Pouehot  envoya  tout  de  fuite  huit 
volontaire,  saux  ordres  de  M.  Cor- 
noyer,  qui  furent  jufques  auprès 
de  la  batterie.  Ils  entendirent  plan- 
ter des  piquets.  La  tranchée  d'ail- 
leurs étoit  affez  tranquille.  A  leur 
retour  on  battit  très- vivement  avec 
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de  Vartillerie  la  batterie,   &  avec'^ 
de  la  moLifqucteric  la  droite  &  la  *7  5^' 
gauche  par  où  ils  dévoient  débou- 
cher. 

M.  Poûchot  ordonna  à  la  cor- 
vette de  partir  pour  aller  recon- 
noitre  Chouegen ,  &  tâcher  de  fu- 
voir  des  nouvelles  de  Al.  de  la  Cor- 
ne &  de  Mont-Réal.  Dans  la  jour- 
née cette  corvette  canonnala  tran- 
chée des  ennemis  avec  affez  de 
ibccès,  &  elle  fît  route  dans  la 
nuit. 

Le  13,  MAI  Pouchot  &  Bon- 
nafoux  examinèrent  au  point  du 
jour  les  travaux  des  ennemis.  Ils 
navoientfait  quepeifectionner  une 
batterie  à  bombes  de  fix  mortiers. 
tUe  tira  tout  le  jour  avec  peu 
d'effet.  Nous  ne  fîmes  pas  dans 
cette  journée  beaucoup  de  feu  de 
nos  batteries ,  les  travaux  des  en- 
nemis étant  trop  perfedionnés  pour 
les  pouvoir  ruiner. 

TQîns  IL  D 
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Sur  le  Ibir ,  on  apperçut  un  p.% 
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l'autre  côté  de  la  rivière.  Kacjji  ..î 
demanda  perniiflion  de  les  aller 
trouver.  Elle  ne  lui  lut  pas  rdulee. 
C'étoic  quelques-uns  des  Sauvages 
qui  dtoient  venus  en  confcil.  ils 
demandoicnt  à  venir  dans  le  fort 
pendant  la  nuit.Vl.Pouchotne  vou- 
lut pas  y  conlentir.  Le  feu  de  nos 
batteries  &  celui  de  notre  moui- 
queterie  furent  aflTez  vifs  ;  mais  non 
pas  autant  que  les  nuits  précéden- 
tes ,  parce  qu'il  n'étoit  plus  be- 
foin  d'en  impofer  aux  Sauvages 
qui  couvroient  les  travailleurs. 
Ces  Sauvages  annoncèrent  à  Kaen- 
daé  qu'ils  s'étoient  tous  retirés 
à  la  Belle-Famille ,  &  qu'ils  ref- 
teroient  neutres.  Ils  lui  dirent 
auflî  que  Ton  débitoit  dans  le 
camp  des  Anglois  que  ces  der- 
niers avoient  battu  M.  de  la  Corne 
à  Chouegen. 


iiiii 


.'"m 


•J 


orne 


in  p:!- 

es    UJ 

aller 

iulee. 

ivages 

il.    Ils 

c  tort 

■t  vou- 

le  nos 

mouf- 

is  non 

:cden- 

is  be- 

IV  âges 

leurs.    1  î 
^aen- 

etirés 
ref- 
irent 

ins   le 
der- 


f 


^ 


de  l'Amérique  Scptcutr.       7  c 

Le  14,  au  matin,  on  dccouvrit' 
un  travail  de  40  à  ^o  toiles  en  ^'^>9' 
prolongement  de  la  tranchée ,  ti- 
rant du  cote  des  écors  du  lac, 
dont  l'extrémité  etoit  à  100  toiles 
du  chemin  couvert.  Ils  ont  travail- 
lé tout  de  fuite  a  une  batterie  à 
bombes  d'où  ils  ont  tiré  Taprès- 
midi.  Kaendaé  &  Chatacouen  de- 
mandèrent la  permiflîon  d'aller  par- 
ler à  leurs  gens.  M.  Pouchot  étoit 
incertain  s'il  la  leur  refuferoit  ; 
nnis  iX'fpérance  de  favoir  des  nou- 
velles la  leur  fit  accorder.  Ils  fu- 
rent au  camp  des  Iroquois  &  des 
Anglois.  Il  rapportèrent  avoir  vu 
environ  1 800  hommes ,  qu'un  de 
leurs  camps  étoit  au  petit  marais, 
&  un  autre  plus  proche  de  la  tran- 
chée, qu'ils  avoicnt  apperçu  10 
mortiers  &  deux  batteries  &  1 7 
canons ,  dont  trois  étoient  de  gros 
Calibre  5  que  Johnibn  avoit  fait  de- 
nîLHirer  les  Sauvages  en  leur  pro- 
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mettant  le  pillage  de  la  place  oii  ils 
'^l^^'  dévoient  donner  ralFaut  dans  deux 
ou  trois  jours ,  enfin  ,  qu'ils  avoient 
peu  de  vivres  &  en  attendoient  un 
convoi. 

Dès  ce  jour ,  on  ne  vit  plus  de 
Sauvafjes  dans  la  tranchée.  Les 
Jroquois  demandèrent  à  paflTer  de 
l'autre  coté  de  la  rivière,  crainte 
des  bombes.  On  en  avoit  jeté  une 
centaine  dans  la  journée.  M.  Fou- 
chot  les  fit  paflTer  la  rivière  avec 
leurs  femmes ,  bien  content  d'en 
êtredébarraflfé.  Ils  avoient  été  pren- 
dre dans  le  Chenondac  les  bœufs 
&  les  vaches  de  M.  de  Chabert, 
difaiit  qu'il  valoit  mieux  qu'ils  en 
profitalfent  que  d'autres.  Ils  por- 
tèrent cette  viande  au  camp  des 
Anglois.  Les  ennemis  ont  travail- 
lé à  perfedionner  leurs  travaux. 
Nous  avons  fait  un  feu  très-vif  fur 
la  partie  où  l'on  jugeoit  qu'ils  vou- 
loient  déboucher  pour  fe  prolon- 
ger du  côté  du  lac. 
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Au  jour  (le  15),  ils  paroiflbient' 
travailler  à  une  autre  biUterie.  Ils  ^759* 
ont  jeté  toute  la  journée  beaucoup 
de  bombes  avec  10  mortiers.  Nous 
avons  eu  plufieurs  bleffés  des  éclats. 
Sur  le  foir  eft  arrivé  un  déferteur , 
efpece  de  François ,  qui  étoit  avec 
des  IroquoisdeKunoagon.  11  rap- 
porta que  l'armée  angloiië  étoit 
compofée  des  régiments  d'Halket, 
de  Royal-Américain  ,  de  l  ouuon, 
d'Yorck  &  de  Gerfcy  ,  &  de  900 
Sauvages  Iroquois  ou  Loups  ;  qu'ils 
formoient  trois  camps,  un  au  pe- 
tit marais,  un  autre  auprès  du  lac, 
un  au  milieu  des  terres ,  &  les 
Sauvages  à  la  Belle-Famille.  11  dit 
que  les  Anglois  dévoient  mettre 
le  lendemain  leurs  canons  en  bar- 
terie,  confillant  en  15  pièces,  il 
ajouta  qu'ils  avoient  peu  de  vi- 
vres ,  que  les  Sauvages  fe  plai- 
gnoit  qu'on  les  faifoit  jeûner ,  qu'ils 
attendoient  un  convoi  de  Choue- 
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-gen  où  ils  avoient  un  camp  con- 
I7î^.  lîdérabledontM.  de  la  Corne,  qui 
avoit  voulu  les  attaquer ,  avoit  été 
repoutré. 

Le  i^jla  pluie  a  continué  tout 
le  jour.  11  a  paru  deux  berges  fort 
au  large  dans  le  lac,  puifqu'à  pei- 
ne le  canon  de  12  pouvoit  les 
atteindre.  Elles  vouloient  recon- 
noitre  la  place.  Les  ennemis  com- 
mencèrent à  faire  un  feu  de  mouf- 
queterie  de  leurs  tranchées.  Ils 
avoient  couronné  en  fauciffons  le 
haut  de  leurs  tranchées  pour  cou- 
vrir leurs  fufiliers. 

Le  17  5  à  caulè  du  brouillard  qui 
eft  affez  rare  dans  ce  pays,  fur- 
tout  l'été ,  &  qui  ne  fe  levé  que 
fort  tard  ,  on  n'apperçut  point  que 
les  ennemis  euffent  fait  douvra- 
ges  nouveaux.  Ils  demaRjuerent 
leur  artillerie  par  un  coup  de  ca- 
non tiré  de  Tautre  coté  de  la  ri- 
Yîere  de  la  pointe  de  Mont- Real , 
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qui  donna  dans  la  cheminée  du*—— 
commandant,  &  roula  à  côté  de  ^7V^ 
fon  lit  fur  lequel  il  venoit  de  fe 
repoler.  Ils  avoient  fait  dans  cet 
endroit  une  batterie  de  deux  gros 
canons  &  de  deux  aubuts.  Ils  dé- 
marquèrent  en  méme-tems  deux 
autres  batteries ,  l'une  de  cinq  pie- 
ces  ,  l'autre  de  deux  grofles  pièces 
&  deux  aubuts.  Elles  furent  tou- 
tes fervies  cette  journée  avec  beau- 
coup de  vivacité.  On  leur  répon- 
dit de  même.  La  batterie  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière  obligea  de 
faire  des  épaulements  &  des  blin- 
dages, parce  que  cette  partie  de 
la  place  n'étant  enveloppée  que 
par  un  retranchement ,  comme  on 
l'a  décrit ,  les  coups  prenoient  à 
revers  les  ballions  &  autres  dé- 
fenfes  du  fort.  La  nuit,  nous  coa- 
tinuâmes  de  faire  un  feu  très  vif 
de  moufqueterie  des  dehors ,  &  les 
ennemis  y  répondirent  très-vive- 
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'ment  jufques  à  minuit ,  après  quoi 
^755?*  ils  finirent.  JIs  jetèrent  par  inter- 
valle des  bombes  &  des  aubut» 
toute  la  nuit.  M.  de  Morambert 
fut  bleiré  légèrement. 

Le  183  au  matin  5   on  n'apper- 
çut  pas  que   Penncmi  eût  pouffe 
des  ouvrages   en   avant.    11  parut 
occupé  à  réparer  le  mal  que  leur 
avoient  caulë  nos.batteries.  Sur  le 
loir  on  vit  une  grande  fumée  dans 
leur  tranchée.  Un  de  nos  boulets 
avoit  mis  le  feu  à  un  de  leurs  dé- 
pôts de  poudre.   Ce  jour-là  le  gé- 
néral Prideaux  fut  tué  dans  la  tran- 
chée. Le  feu  fut  allez  vif  de  part 
&  d'autre ,   &  redoubla  fur  le  foir , 
foit  celui  des  canons ,    foit  celui 
des  bombes  &  des  aubuts  ;  ce  qui 
nous  incommoda  beaucoup.  11  y 
eut  pluficurs  foldats  blefles  &  quel- 
ques-uns de  tués.   La  nuit,  croyant 
que  l'ennemi  devoit  déboucher  par 
fa  gauche  pour  former  un  zigzag 
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en  avant ,  ou  ouvrir  une  paralle-î 

le,  on  fit  un  feu  très-vif.  Les  en-  i7>V' 

nemis  y  répondirent  vivement. 

Le  15),  on  découvrit  que  renne- 
mi  avoitfait  environ  30  toifes  d'ou- 
vrages en  avant ,  le  long  de  Técors 
du  lac ,  par  une  double  fape,  d'où 
il  ouvrit  un  boyau  en  zigzag  prei- 
que  égal  au  front  entre  ces  deux 
batteries.  Ils  ne  firent  que  le  per- 
ledionner  tout  le  jour ,  &  faire  un 
grand  feu  de  canon,  de  mortiers 
&  d'aubuts.  Nous  leur  répondîmes 
très-vivement    de  notre  artillerie. 

Après  midi,  la  corvette  parut. 
Elle  louvoyoit  fort  au  large.  Au 
foleil  couché  ,  M.  Pouchot  envoya 
un  canot  d'écorce  avec  fept  hom- 
mes. Il  courut  rifque  d'être  coulé 
bas  par  des  volées  de  canon  des  en- 
nemis dont  un  boulet  emporta  l'a- 
viron. Comme  on  fuppolbiî:  que 
Tennemi  fe  porteroit  encore  en 
avants  on  fit  un  feu  très -vif  du 
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chemin  couvert  &  des    ouviMges 
*7  5^-  correfpondants. 

Le  *o,  au  point  du  jour,  nous 
avons  apperçu  que  les  ennemie 
avoient  tonné  l'autre  branche  du 
zigzag,  qu'ils  fe  font  portés  de 
notre  droite  ihr  la  gauche ,  au  bord 
des  écors  du  lac  tout  près  d'un 
ravin  qui  elt  en  avant  a  30  toifes 
de  la  branche  gauche  du  chemin 
couvert.  Ils  ont  fait  un  feu  très- 
vif  de  leur  moufqueterie  fur-tout 
jufques  à  minuit.  La  notre  s'elt  un 
peu  rallentie  vers  le  point  du  jour  , 
à  caufe  de  l'épuifcmcnt  des  trou- 
pes &  du  mauvais  état  de  nos  ar- 
mes. Ils  ont  perfectionné  tout,  le 
four  cette  tranchée ,  &  y  ont  mis 
des  fufihers  qui  ont  beaucoup  in- 
commodé ceux  qui  fervoient  la 
batterie  du  baition  du  lac ,  où 
iî  y  a  eu  plufieurs  de  tués  &  de 
bleifés. 

Cette  nuit  a  le  canot  envoyé  ùla 
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corvette  eft  venu  à  terre.  Le  bu-" 
timcnt  avoit  apporté  des  dépêches  *7>9' 
de  Mont-Réal  &  de  Québec.  On 
y  étoit  en  peine  de  nous  ;  mais 
on  y  ignorait  que  nous  étions  al- 
{iégcs.  hlles  doni:oient  des  nouvel- 
les des  opérations  des  Anglois  à 
(^iiébec.  M.  Pouchot  renvoya  vers 
les  dix  heures  du  matin  le  canot 
chargé  de  fes  dépêches  pour  MM. 
de  Vaudreuil  &  de  iMontcalm. 

Le  2 1 ,  au  point  du  jour ,  nous 
avons  vu  que  Tennemi  avoit  fait 
le  retour  de  Ion  zii^za^  de  la  .9:au- 
che  fur  la  droite ,  tirant  vers  le 
faillant  de  la  demi-Iune.  lis  n'ont 
pu  y  arriver  à  caufe  du  feu  con- 
fidérable  que  nous  avons  fait  tou- 
te la  nuit ,  auquel  ils  ont  répon- 
du très-vivement  jufques  vers  une 
heure  après  minuit.  Cet  ouvrage 
pouvoit  avoir  70  toifes  de  lon- 
gueur. ]1  parut  dans  cette  journée 
qu'ils  Youloient  établir  à  Textrêmi- 
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de  ce  boyau  une  batterie   du 
^759-  côté  du  faillant  de  la    demi-lune. 
Le  feu  ne  fut  pas  aufTi  vif  de  la 


des 


nneniis  pendant  cette 
journée  que  la  veille  ,  parce  qu'ils 
s'occupoient  à  perfectionner  leurs 
tranchées,  &  qu'ils  travailloientà 
conllruire  leurs  batteries.  Leur 
moufqueterie  néanmoins  incom- 
modoit  beaucoup  nos  batteries. 

Vers  les  7  heures  du  foir,  l'en- 
nemi redoubla  fon  feu  de  cette 
dernière  parallèle.  Il  a  été  très- 
violent  jufques  après  minuit,  il  y 
eut  plufieurs  hommes  tués  &  blef- 
fés  dans  la  place.  Nous  y  avons 
répondu  très- vivement  par  notre 
feu  des  ouvrages  &  du  chemin 
couvert,  où  Ton  avoit  placé  trois 
pièces  de  canon  qui  tirèrent  50 
coups  chacune  chargées  à  mitraille. 
Un  ouragan  qui  dura  trop  peu 
pour  nous ,  &  qui  auroit  inondé 
toutes  leurs  tranchées ,  interrompit 
€iettc  fufiilade. 
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Le  22  ,  au  point  du  jour ,  nous^^ 
crûmes  que  les  ennemis  avoient  ^759. 
allongé  une  parallèle  le  long  d'un 
folle  qui  étoit  à  l'extrémité  du  gla- 
cis;maisils  ne  firent  que  perfcdlion- 
ner  ces  ouvrages  &  ces  deux  bat- 
teries. Celle  de  la  gauche  de  8 
pièces  étoic  plus  avancée  que  celle 
de  la  droite.  Leur  feu  fut  très-con- 
fidérable  de  la  tranchée  de  leur 
droite  fur  le  bartion  du  lac,  & 
fur  nos  ouvrages  de  la  gauche  qu'ils 
inconuiiodoient  beaucoup,  ils  ti- 
rèrent peu  de  bombes. 

Vers  les  9  heures  du  matin,  ils 
commencèrent  à  nous  envoyer  des 
boulets  rouges  de  la  batterie  pla- 
cée de  l'autre  côté  de  la  rivière. 
Celle  où  étoient  placées  leurs 
greffes  pièces  en  fit  de  même. 
Par  les  précautions  qu'avoit  prifes 
J\l.  Pouchot ,  de  tenir  des  tonneaux 
d'eau  remplis  devant  tous  les  bâ- 
timens ,    &   des  détachemens   de 
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■^charpentiers  avec  des  haches  prêts  ù 
^7yJ'  le  porter  aux  endroits  cxpofés  aux 
Hamnies ,  le  feu  ne  fit  aucun  ra- 
vage, quoiqu'il  eut  coninicncé  k 
plulieurs  endroits,  même  aux  in:i- 
gafins  de  marchandifes  ;  ce  qui  n'c(t 
pas  étonnant ,  tous  ces  bâtiments 
étant  en  bois.  Les  ennemis  ne  pu- 
rent jamai"^  s'en   appercevoir. 

Ils  dirigèrent  leur  feu  fur  la 
batterie  du  bailion  du  lac  pour  em- 
pêcher de  la  fervir.  11  fut  très-vif. 
M.  Bonnafoux  ,  oflicier  d'artille- 
rie fut  bleiré  légèrement,  &  lo 
hommes  tués  ou  bleffés.  Le  canon 
&  les  aubuts  démontèrent  trois 
pièces  de  canon  des  cinq  pièces 
qui  étoient  fur  le  même  baftion. 
Ils  ruinèrent  Tanglc  flanqué  de  ce 
baftion  à  pouvoir  defcendre  fur  la 
berme.  Les  aubutss'enfonçant  dans 
la  terre  &  y  crevant ,  enlevoient 
les  gaibnnements  nouvellement  pa- 
rés, &  faifoient  à  chaque  coup  des 
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la  nuit,  rcnnemi  fit  de  lu  parallèle  ^7)9- 
un  feu  trcs-vif  Un*  nos  ouvrap,es , 
&;  tiroit  de  les  batteries  à  boulet 
&  a  mitraille  fur  la  brcche  &  le  bal- 
tion  attaqué. 

Un  obferverj  que  nos  batteries 
fur  les  basions,  qui  étoient  d'abord 
faites  avec  des  tonneaux  remplis 
de  terre  étant  ruinées,  on  fut  obli- 
gé de  les  faire  avec  des  facs  rem- 
plis de  terre  qui ,  étant  placés  en 
le  croifant ,  formoient  des  nierions 
aiïèz  bons,  faciles  à  changer  fui- 
vant  la  diredion  du  feu.  Cette  mé- 
thode eft  bonne  pour  des  cas  pref- 
fés  5  &  très-utile ,  fi  on  eit  à  portée 
d'avoir  beaucoup  de  ces  facs  par 
la  promptitude  de  ce  travail  qui 
peut  déconcerter  les  batteries  des 
ennemis;  mais  par  malheur  la  ret 
fource  des  facs  à  terre  manqua. 
Ceux  que  l'on  avoit  employés  fc 
trouvèrent  déchirés ,  ufés  ou  bru- 
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lés  dans  \t  fervice.  La  matière  pour 
bourrer  le  canon  nianquoit  encore, 
de  même  que  le  foin.  La  provifion 
que  M.  Pouchot  en  avoit  faite  étoit 
épuifée.  On  prit  les  paillafles  des 
lits  ,  on  en  employa  d'abord  la 
paille ,    enfuite  la  toile. 

L'ennemi  poufla  dans  la  nuit  du 
22  au  23  fa  tranchée  jufqu'à  la 
hauteur  du  iaillant  du  chemin  cou- 
vert de  la  demi-lune.  11  fit  toute 
la  nuit  un  grand  feu  de  fon  ar- 
tillerie a  cartouche  &  à  boulets 
fur  la  brèche,  ainfi  que  de  fa  mouf- 
queterie  ,  &  jeta  beaucoup  de  bom- 
bes. On  y  répondoit  de  la  place  ; 
mais  nos  armes  étoient  en  fi  mau- 
vais état  que  de  dix  fufils  à  peine 
il  en  prenoit  un ,  &  le  lendemain 
matin  il  n'en  reftoit  pas  une  cen- 
taine en  état ,  malgré  toutes  les 
réparations  que  l'on  y  faifoit  jour- 
nellement. Sept  ouvriers  forgerons 
ou  armurie.s  étoient  continuelle- 
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ment  employés  à  les  raccommoder.'^ 
Des  domediques  &  les  blefles  ^T)9 
étoient  chargés  de  les  laver.  Les 
l'emmes ,  comme  nous  l'avons  dit, 
fervoient  les  blciTés  &  les  mala- 
des, ou  travaillaient  à  coudre  des 
gargouches  ou  des  facs  à  terre. 
Dans  cette  journée ,  M.  Pouchot 
fut  obligé  de  ne  laiCTcr  qu'un  pe- 
tit pofte  de  foldats  dans  la  bran- 
che du  chemin  couvert  du  baftion 
attaqué,  les  Canadiens  ne  voulant 
plus  s'y  tenir  à  caufé  de  la  vivacité 
du  feu  des  ennemis.  On  tâcha  de 
réparer  la  brèche  &  les  paliflades  de 
la  bermeau  deffouf; ,  mais  avec  peu 
de  fuccès ,  malgré  la  bonne  volon- 
té du  foldat  à  y  travailler. 

A  lo  heures  du  matin,  il  parut 
un  pavillon  blanc  dans  le  chemin  de 
la  Bclle-bamille  au  portage.  M. Pou- 
chot répondit  par  un  autre  pavillon. 
L'étoit  quatre  Sauvage  envoyés  par 
MM.  Aubry  &  de  Lignery.    On 
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'les  fit  entrer  dans  la  place.  Ils  rc- 
^755*  mirent  deux  lettres,  l'une  en  date 
du  !?,&  l'autre  du  2i  Juillet.Dans 
la  première,  datée  de  la  prefqu'lsle, 
ils  accufoient  la  réception  de  cel- 
les de  M.  l'ouchot  du  7  &  du 
10.  lis  y  difoient  qu'Us  étoient  par- 
tis tout  de  fuite  du  fort  Madiault, 
qu'ils  fe croy oient  en  état depouvoir 
combattre  les  ennemis  avec  fuccès , 
&  les  obliger  de  lever  le  fiege. 

Par  ces  mêmes  lettres ,  ces  MM. 
demandoient  à  M.  Pouchot  foii 
avis  fur  ce  qu'il  conviendroit  le 
mieux  à  faire  pour  le  fecourir.  Ces 
Sauvages  dirent  à  lAI.  Pouchot  qu'ils 
avoient  paiTé  par  le  camp  des  Sau- 
vages ennemis  avec  qui  ils  avoient 
été  en  un  confeil  en  préfence  de 
Johnfon  ,  qu'ils  avoient  remis  aux 
Iro-jucis  cinq  colliers  de  la  part 
des  nations  qui  venoient  avec  M. 
de  Ligncry  ,  pour  qu'ils  enflent  à 
fe   retirer,  finon  ils  frapperoient 
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fur  eux  comme  fur  les  Angloîs. 
Ces  derniers  les  affurerent  qu'ils  ne  *7  5^^ 
fe  méleroient  point  de  la  querelle. 
On  fut  encore  par  la  même  voye 
qu'ils  étoieiit  environ  ^00  Fran- 
çois &  lOGo  Sauvages  (a),  que 
lorfqu'ils  avoient  paflTé  le  petit  ra- 
pide à  la  fortie  du  lac  trié,  ils 
fembloient  une  isle  flottante,  tant 
la  rivière  étoit  couverte  de  bateaux 
&  de  canots. 

M.  Pouchot  répondit  fur  le 
champ  à  ces  deux  lettres,  après 
avoir  délibéré  en  préiènce  de  tous 


(a)  Dans  ce  nombre  étoient  ^00 
fokiats  &  miliciens  que  M.  Aubry 
avoic  amenés  des  Illinois,  avec  6co 
Sauvages  qu'il  avoic  engagés  fur  fa  rou- 
te à  le  fuivre.  M.  Aubry ,  après  une 
marche  très-pénible ,  s'étoit  rendu  au 
ibrtMachaulc,  ou  il  fe  joignit  à  M. 
de  Lignery.  Cebâ-ci  raflembia  les 
Sauvages  de  l'Ohio  au  fort  de  la 
prcfqu  Isle  5  d'où  ils  j  artirent  avec  M. 
Aubry. 
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'les  officiers  de  la  garnifon ,  afin 
^755*  de  profiter  de  leurs  avis.  Nous  rap- 
pellerons ici  que  M.  Pouchot,  par 
fa  lettre  du  i  o  ,  avoit  averti  M.  de 
Lignery  que  les  ennemis  pou  voient 
être  de  4  à  5  mille  hommes  fans 
les  Sauvages,  que  s'il  ne  fe  trou- 
voit  pas  en  état  de  les  attaquer  de 
vive  force,  il  falloit  qu'il  paiïiit 
par  le  Chenondac  pour  fe  rendre 
à  Niagara  par  l'autre  côté  de  la 
rivière,  parer  -n'il  feroit  en  état 
de  chiinr*  ;  M.glois  qui  étoient 
de  c  au    nouîbre  feulement 

de  200  ,  e^:  ne  pouvoient  être  fe- 
courus  que  ti  ès-diffiLilement.  Le  là 
il  feroit  venu  lùrcnient  jufqu'à 
lui ,  parce  qu'après  la  défaite  de 
ce  corps,  il  les  auroit  envoyés  pren- 
dre en  bateaux  pour  les  faire  en- 
trer dans  la   place. 

Al.  Pouchot  ne  doutoit  pas 
que  les  Anglois  ne  luffènt  fa  ré- 
ponfe  au    retour   des  Sauvages  y 


\ 


mais 
voit 
tinatil 
M.  dl 
quUl 
Il  lui 
étoiel 
du 
bateî 
du 
tran( 
de  H 
voiei 
milU 
fe  et 
quer 
à  pi 
ï     eût 
mi  ' 
fero 
toit 
de 


on,  afin 
fous  rap- 
'hot,  par  f 
ti  M.  de 
)u  voient 
les  fans 
fe  troii- 
iquer  de 
l   paffiit 

rendre 

de   Ja 
=n   état 
étoient 
lement   t 
itvQ  /e-   i 

'.Le  là 
jurqn'à 
îite  de 
!  pren- 
ire  en- 


f 


t  pas 
fa  re'« 
3ges^ 


k 


ê 


de  V Amérique  Septentr.     93 

mais  il  étoit  content  fi  elle  pou-- 
voit  feulement  parvenir  à  fa  def-  *7^9« 
tination.  Par  cette  lettre  il  prioit 
M.  de  Lignery  de  fe  rappeller  ce 
qu'il  lui  avoit  écrit  précédemment. 
Il  lui  mandoit  que  les  ennemis 
étoient  en  trois  corps ,  un  du  côté 
du  petit  marais ,  qui  gardoit  leurs 
bateaux,  un  autre  vers  le  milieu 
du  bois  auprès  de  leur  dépôt  de 
tranchée ,  &  le  troifieme  à  portée 
de  la  belle  -  Famille ,  qu'ils  pou- 
voient  être  à  préfent  environ  3 
mille  &  «yco  Sauvages ,  que  s'ils 
fe  croyoient  aflez  forts  pour  atta- 
quer quelqu'un  de  ces  corps ,  c'étoit 
à  préfent  le  meilleur  parti  qu'il  y 
eût  à  prendre,  parce  que  l'enne- 
mi étant  fort  près  de  la  place ,  n'o- 
feroit  dégarnir  fa  tranchée.  Il  ajou- 
toit  que  s'ils  venoient  à  battre  un 
de  ces  poftes ,  il  étoit  à  préfumer 
que  cela  les  obiigeroit  de  lever 
le  fiege ,  qu'il  falloit  qu'ils  euflent 
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-des  dccouvreurs  en  avant ,  que  fur 
^7  5^' leur  rapport    ils  lèroient    encore 
plus  à  même  de  fe  décider  lur  le 
meilleur  parti. 

Quoique  les  ennemis  vifTent  cet- 
te lettre,  ils  ne  pouvoient  néan- 
moins prévoir  la  détermination  des 
chefs,  &  prendre  d'autre  précau- 
tion que  d'être  fur  leurs  gardes, 
M.  Pouchot  la  [(Toit  h  M.  de  Li,G[ne- 
ry  à  fe  détcnrâner  fuivant  fes  ior- 
ces.  D'après  ce  que  M.  de  Port- 
neuf,  commandant  à  la  prefqu'isle, 
avoit  écrit  à  M.  Pouchot ,  on  pou- 
voit  croire  qu'elles  montoient  à 
2800  hommes,  dont  1200 Sauva- 
ges. M.  Pouchot  fit  quatre  copies 
de  cette  lettre,  &  en  remit  une 
à  chaque  Sauvage,  dont  l'un  écoit 
un  Onontague ,  le  fécond  un  Loup 
de  la  iielle-Riviere,  &  le  tioilieme 
un  Chaouanon,  pour  ne  point  faire 
de  jaloufie  entr'eux,  &  qu'au  cas 
que  les  Anglois   en  gardalfent  i! 
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s'en  lauvât  quelqu'une  ;  ce  qui  ar-' 
riva. 

Après  s'être  raffraîchis ,  ces  Sau- 
tages  repartirent  tout  de  fuite  & 
s'enfuirent  avec  la  même  céré- 
monie du  pavillon.  Les  Anglois 
&  les  Sauvages  qui  les  virent  for- 
tir,  ne  les  inquiétèrent  point.  M. 
Pouchot  ne  douta  point  alors  qu'ils 
ne  tinflent  encore  un  confeil  avec 
les  Iroquois  en  préfence  de  John- 
fon. 

Vers  les  deux  heures  après  mi- 
di rentra  l'Onontague,  qui  dit  avoir 
perdu  fa  porceleine  (  c'eit  comme 
un  Européen  qui  auroit  perdu  fes 
bijoux),  qu'il  étoit  retourné  pour 
la  chercher ,  &  qu'il  avoit  charge 
un  autre  Sauvage  de  porter  fa  let- 
tre. M.  Pouchot  crut  alors  que  ce 
Sauvage  étoit  plutôt  ePpion  qu'a- 
mi, il  s'en  défioit;  la  fuite  fit  voir 
qu'il  fe  trompoit.  Kaendaé  ,  s'étant 
un  peu  enivré ,  tracaffa  toute  h 
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'journée  M.  Pouchot,  voulant  tc- 
*  7T^' nir  tantôt  le  parti  des  hn.^lois, 
tantôt  celui  des  François.  1  O.ion- 
tague  fut  très-tranquille.  11  fut  de 
grand  fang  froid  ,  examina  nos  tra- 
vaux dans  les  endroits  les  plus  pé- 
rilleux ,  malgré  le  feu  confidéra- 
ble  des  ennemis,  ne  cherchant; 
point  à  fe  couvrir.  C'eft  peut-être 
le  feul  Sauvage  en  ']ui  on  ait  re- 
marqué une  bravoure  auflî  décidée. 
Les  ennemis  firent  toute  la  jour- 
née un  feu  prodigieux  &  des  mieux 
nourri  de  leur  artillerie  ,  qui  ruina 
toute  la  batterie  du  badion  du  pa- 
villon. Tl  n'en  reftoit  pas  deux  pieds 
de  haut  fur  toute  la  longueur  de 
fon  parapet.  On  remaquera  que 
►dès  la  veille  nous  avions  été  obli- 
gés de  faire  nos  embrafures  avec 
des  paquets  de  pelleterie,  faute  d'au- 
tres matières,  &  que  l'on  employoit 
des  couvertes  &  des  chemifes  du 
magafin  pour  bourrer  les  canons. 

On 
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On  tâcha  de  mettre  deux   pièces" 
de  canon  en  batterie  fur  la  partie  I7î9i, 
gauclie  de  la  courtine,  pour  dimi- 
nuer le  feu  des  ennemis. 

On  nepouvoit  plus  engager  let 
Canadiens  à  faire  feu  dans  les  em- 
brafures  de  l'ennemi,  ce  qui  l'au- 
roit  bien  dérangé.  Le  feu  étoit  trop 
conlîdérable  pour  eux.  Ceux  que 
l'on  plaçoit  dans  quelque  endroit 
s'aiTeyoient  pour  fe  couvrir,  & 
i'endormoient  tout  de  fuite,  mal- 
gré tout  ce  que  pouvoient  faire  les 
officiers  &  les  fergens  pour  les  en- 
gager à  fe  tenir  à  leurs  poftes  & 
à  manœuvrer.  Le  refte  de  la  gar- 
nifon,malgré  toute  la  bonne  volon- 
té poflible ,  n'étoit  pas  moins  ha- 
ralfé.  Depuis  le  fîx ,  perfonne  ne 
s'étoit  couché ,  &  il  falloit  être  ou 
dans  les  ouvrages,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  ou  employé  à  difFérens 
travaux  indifpenfables.  11  reltoit  fl 
peu  de  monde ,    qu'on  n'avoit  ai 
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Sur  lefoir,  le  feu  des  ennemis 
diminua  beaucoup ,  fur  -  tout  celui 
des  canons  dont  ils  ne  tirèrent  que 
deux  pièces  à  boulet  &  à  cartou- 
che fur  la  brèche ,  pour  empêcher 
de  la  reparer.  Ce  ralentiflement  fai- 
foit  foupqonncr  à  M.  Pouchot,  ou 
qu'ils  vouloient  lever  le  lîege  pour 
aller  au  devant  du  fecours,  ou  qu'ils 
fe  difpofoient  à  quelque  grolle  at- 
taque. On  ië  tint  fur  fes  gardes 
le  plus  qu'il  fut  poflible.  Nous 
eûmes  bien  du  monde  blefle  cette 
nuit,  &  quelques-uns  de  tue's  dans 
nos  travaux  qu'on  vouloit  réparer. 

Nous  entendîmes,  le  24,  quel- 
ques fufiUades  du  côté  de  la  Belle- 
Famille.  L'étoit  des  Sauvages,  dé- 
couvreurs de  M.  de  Lignery ,  qui 
tombèrent  fur  une  garde  angloife 
qui  gardoit  23  bateaux  dont  ils 
avoient  fait  le  portage  par  terrt 
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pour  traverfcr  la  rivière  ,  &  com- 
j     niuniquer  avec  le  détachement  de  ^7^^' 
1    la  pointe  de  iMont-héal.  Ils  en  tuè- 
rent une  douzaine  ,    &  après  leur 
avoir  coupé  les  têtes ,  ils  les  mi- 
rent au  bout  de  quelques  piquets. 
Cet  événement  en  entraîna  d'au- 
I    très.   Jl  engagea  les  Sauvages  à  de* 
I    mander  à  MM.   Aubry  &  de  L£- 
gnery  d'attendre  qu'ils  enflent  par- 
'    lé  aux  Jroquois  pour  nous  obliger 
;    à  faire  la   paix    avec  les  Anglois» 
M.  de  Lignery  les  en  détourna, 
&  vouloit   qu'ils  le  fuiviflent ,  fe 
;  trouvant  au   moment    d'attaquer. 
I  Ils  refulerent  de  marcher:  une  trcn- 
l  taine  leulement  des  plus  détermi- 
;  nés  fuivirent  M.  Marin. 
\      M.  PouchotjCntendant  des  coups 
]  de  fufil  extraordinaires,  le  porta 
I  tout  de  fuite  avec  M.  Bonnafbux 
I  fur  le   baftion  des  cinq   nations. 
I  II  apperçut  quelques  Anglois  qui 
fuyoient  alfez  précipitamment  fur 
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•leurs  grands  gardes ,  des  troupes 
^7)9«  qui  détiloient  du  camp  du  centre 
fur  le  bord  du  défert  pour  les  join- 
dre à  l'entrée  du  terrein  de  la  belle- 
Famille  où  nous  vîmes  un  peu  de 
revers  un  retranchement  d'abattis. 
On  y  pointa  deux  pièces  de  ca- 
non dont  on  tira  deux  ou  trois 
coups.  M.  Pouchot  apperçut  dans 
ce  tems  quelques  Sauvages  épar- 
pillés avec  un  drapeau  blanc.  Il 
jugea  d'abord  que  ce  pouvoit  être 
quelques  Sauvages  Iroquois  qui 
vouloient  faire  quelque  bravade, 
ou  engager  quelqu'un  de  fortir. 
M.  Pouchot  fit  tirer  deux  coups 
de  canon  entre  les  Angiois  &  eux 
pour  les  dilliper ,  ou  (i  c'étoit  des 
nôtres  pour  leur  faire  appercevoir 
qu'il  y  avoit  là  des  ennemis ,  & 
)es  empêcher  d'avancer ,  parce  que, 
les  voyant  en  fi  petit  nombre ,  il 
craignit  qu'ils  ne  tombaQent  dans 
l'embufcade.  il  en  prévint  M.  bon- 
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nafoux.  Cela  ne  produifit  autre' 
chofe  que  de  faire  déployer  un  ^755- 
grand  drapeau  blanc.  L'on  vit  en 
même  tems  une  troupe  qui  défiloit 
avec  beaucoup  de  fécurité  dans  un 
chemin  large  de  7  à  8  pieds,  fort 
ferrée  à  la  tête.  11  lembloit  qu'ap- 
percevant  les  ennemis ,  dont  elle  fe 
trouvoit  fort  proche ,  elle  cher- 
choit  à  fe  mettre  en  bataille  fort 
ferrée,  fans  rangs  ni  files.  A  leur 
droite  parut  une  trentaine  de  Sau* 
vages  qui  faifoient  un  front  fur  le 
flanc  gauche  des  ennemis.  Ce  ba- 
taillon commença  à  faire  une  ou 
deux  falves  en  approchant  de  ceux- 
ci,  qui  parurent  faire  un  mouve- 
ment en  avant  hors  de  leur  abat- 
tis ;  mais  ayant  été  accueillis  d'une 
troifieme  décharge,  il  y  rentra  allez 
précipitamment.Le  bataillon  fe  por- 
ta alors  en  avant  pour  entrer  dans 
l'abattis;  mais  il  fut  arrêté  par  une 
iàve  des  ennemis,  il  mit  auifi-tot 
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terre 


tirer  dans  cet 


■genou 

755'  abattis.  Dans  cet  intervalle,  il  tom- 
ba une  grande  quantité  de  pluyc 
qui  mouilla  fes  armes.  Pendant 
qu'une  moitié  de  ce  bataillon  tu- 
fillolt,  l'autre  parut  fe  retirer  en 
arrière  avec  allez  de  précipitation , 
les  ennemis  ayant  fait  deux  falves 
fiir  ceux  qui  reftoient.  Il  reftapeii 
de  ce  monde.  Une  cinquantaine 
paroiflbit  faire  feu  en  fe  retirant 
&  en  mettant  fouvent  genou  à 
terre.  Alors  les  Anglois  fortirent 
de  leurs  abattis  prefque  à  la  file , 
la  bayonnctte  au  bout  du  fulîl  en 
courant;  mais  par  le  peu  de  moût 
queterie  que  nous  entendîmes, 
nous  jugeâmes  que  tout  le  batail- 
lon s'étoit  retiré.  11  étoit  a  nos 
yeux  fi  petit  que  nous  jugions  dans 
la  pluie  que  ce  pouvoit  être  M. 
IVlarin ,  ou  quelqu'autre  officier  qui 
étoit  venu  reconnoître  les  enne- 
mis ,  &  les  avoit  poulies  jufques  là. 
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Dans  le  tenis  que   cette  afFaire- 


fe  paflbit ,  un  lèrgent,  qui  étoit  dans  ^  7  î  5?* 
le  chemin  couvert,  jugeant  par 
le  filence  de  la  tranchée  qu'elle 
étoit  dégarnie ,  on  demanda  à  M. 
Pouchot  de  faire  une  fortie.  Qiioi- 
qu'il  penfât  que  cette  tranchée  de- 
voit  être  au  contraire  bien  renfor- 
cée ,  pour  entretenir  l'émulation 
des  foldats  &  les  contenter ,  il 
commanda  150  volontaires  qui  ne 
fe  trouvèrent  plus ,  excepté  les  of- 
ficiers &  les  fergens ,  &  ordonna 
à  M.  de  Villars  de  fe  mettre  a  leur 
tête ,  en  lui  recommandant  de  ne 
fortir  du  chemin  couvert  qu'avec 
précaution ,  &  quand  il  lui  en  don- 
neroit'le  fignal ,  mais  défaire  beau- 
coup de  bruit.  11  lui  enjoignit  de 
mettre  du  monde  fur  les  paliffades , 
ce  qui  ne  pouvoit  manquer  de  fai- 
re découvrir  les  ennemis ,  &  de 
juger  de  leur  fituation.  En  effet, 
les  Anglois  voyant   enjamber  k§ 
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■paliffades,  toute  la  tranchée  parut 
}759'  auflî-tôt  remplie  d'hommes  décou- 
verts jufques  à  la  cemture ,  &  ayant 
des  compagnies  de  grenadiers  h  la 
tête  des  tranchées.  On  leur  lâcha 
quelques  canonnades  qui  les  fi- 
rent rentrer ,  &  notre  fortie  n'eut 
pas  lieu. 

A  l'arrivée  dufecours,  l'Onon- 
tague  qui  étoit  revenu,  ayant  re- 
connu les  troupes  de  M.  de  Ligne- 
ry ,  demanda  à  M.  Pouchot  la  per- 
miflîon  de  fortir  pour  aller  com- 
battre avec  elles  ;  ce  qu'il  lui  ac- 
corda. 11  palTa  librement  à  travers 
l'armée  ennemie  qui ,  fans  doute , 
lie  fit  pas  attention  à  lui.  11  joignit 
nos  troupes  vers  le  midi.  11  rentra 
cnfuite  vers  les  deux  heures ,  &  ra- 
conta tout  notre  défaftre  que  nous 
avions  peine  à  croire ,  nous  ima- 
ginant que  les  Anglois  lui  avoient 
fuggéré  ce  difcours.  Il  nous  conta 
que  tout  avoit  fui,  que  MM.  Au-» 
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bry  ,  de  Lignery ,  de  Montigny  ,• 
de  Repentigny ,  étoient  prifonniers  *  7  V^' 
&  bleffés ,   &  que  tous  les  autres 
officiers    &    foldats    avoient    été 
tués  (  «  ).  Nous  efpérions  que  cet 
homme  ne  difoit  pas  la  vérité. 

Lorfquc  M.  Pouchot  vit  cette 
retraite,  il  ordonna  à  toutes  les 
batteries  qni  étoient  encore  en  état, 
de  rédoubler  leur  feu  pour  conte- 
nir les  ennemis.  Ils  nous  le  ren- 
dirent très- vivement,  ce  qui  fit 
perdre  encore  bien  du  monde.  A 
quatre  heures  après  midi  l'enne- 
mi rappelta  dans  fa  tranchée.  11  en 
fortit  un  officier  pour  parlemen- 
ter. On  le  fit  entrer  dans  la  pla- 
ce. 11  étoit  chargé  d'une  lettre 
de  Johnfon  qui  commandoit  l'ar- 

(û)  Il  paroit,  foit  par  le  récit  de 
M.  Pouchot,  foit  par  les  relations  an- 
g]oifes,que  nos  gens  donnèrent  dan» 
une  embufcade  que  Johnfon  leut 
avoit  dr^iâée^ 
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îmée  depuis  la  mort  de  l'rideaux, 
^7)9'  Johnfon  mandoit  dans  fa  lettre 
d'ajouter  foi  à  ce  que  diroit  de  fa 
partie  major  Hervey,lils  de  Mylord 
Briitol.  Celui-ci  donna  le  nom  de 
tous  les  officiers  Canadiens  qui  le 
trouvoient  prifonniers.  Quoique 
M.  Pouchot  lue  prévenu  par  le 
Sauvage  ,  il  fit  femblant  de  1  igno- 
rer ,  &  de  ne  vouloir  le  croire  que 
l'on  n'eût  fait  voir  ces  officiers  à 
quelqu'iui  de  ceux  de  la  garnifon  , 
afin  de  n'avoir  rien  à  le  reprocher, 
M.  de  Cervies,  capitaine  de  Koyal- 
Rouffillon,  le  rendit  au  camp.  Il 
vit  M.  de  Lignery  bleffé  ,  &  les 
autres  dans  une  feuillée  près  de  la 
tente  du  colonel  Johnfon.  11  ne 
put  guère  leur  parler,  &  vint  ren- 
dre compte  à  iVi.  Pouchot. 

Cette  nouvelle  qui  avoit  été 
d'abord  débitée  par  le  Sauvage,  & 
confirmée  par  cet  officier ,  avoit  tel- 
lement abattu  le   courage  de  la 
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garnifon  ,  que  Al.  Fouchot  &  len"'?!?^^!!! 
autres  officiers  eurent  toutes  les  i<î9. 
peines  du  monde  à  contenir  les 
foldats  &  les  miliciens  dans  leurs 
poites  qu'ils  abandonnoientde  tou- 
tes parts  comme  fi  tout  eût  été  fini. 
Si  l'ennemi  eut  pu  s'appercevoir  de 
ce  défordre ,  il  auroit  pu  lùrement 
en  profiter.  Les  ibldats  allemands 
des  recrues,  dont  nous  avions  beau- 
coup dans  ceux  de  la  colonie ,  & 
qui  étoient  venus  cette  année  de 
France,  furent  les  plus  mutins. 

M.  Pouchot  aflembla  tous  les 
officiers  de  la  garnifon  pour  déli- 
bérer fiir  la  fituation  de  la  place ,  & 
prendre  le  parti  le  plus  convenable. 
11  laifla  rendre  compte  de  fon  état 
par  M.  bonnafoux  ,  comme  le  plus 
capable  d'en  juger.  On  commença 
par  le  chemin  couvert,  &  on  con- 
vint que,  vu  la  proximité  de  l'enne- 
mi, il  ne  pouvoit  différer  plus  de 
deux  jours  de  s'en  rendre  maître  us» 
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BS555?foit  par  la  fape  ,  foit  de  vive  force» 
.'7  )?•      Nous  n'avions  que  i  \o  hommes 
pour  garder  le  chemin    couvert, 
depuis  les  écors  devant  le  ballion 
du  lac    jufqu'à  l'angle  Taillant  de 
la  demi-lune,  &  25  hommes  dans 
la  place  d'armes  de  la  droite ,  qui 
gardoient  jufquesau  Taillant  du  che- 
min couvert  du  battion  des  cinq 
nations.  11  y  avoit  plus  de  8  à  10 
pieds  d'intervalle  entre  les  homme» 
qui  bordoient  le  front  attaqué.  Let 
armes  étoient  en  fi  mauvais   état 
qu'il  n'^y  avoit  plus  que  140  fufîls 
propres  au  iervice.   La  plus  grande 
partie  étoit  fans  bayonnettes.  Les 
foldats  de  la  colonie  &  les  Cana- 
diens en  manquant,  on  avoit  adapté 
des  couteaux  bûcherons  au  bout 
d^un  bâton  pour  leur  en  tenir  lieu , 
&  ils  les  portoient  avec  eux  dans 
leurs  portes.   C*n  avoit  brûlé   ^-4 
milliers  de  poudre ,  de  5  4  qu'il  y 
avoic  dans  la  place.  11  ne  rcltoit 
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plus  que   très-peu  de  boulets   de 
4  &  de  6.    C:\XK  de   12    étoient  i7îî?* 
tous   confumés.    On   ne  pouvoit 
donc  pas   eipérer  de   fe   défendre 
avec  vigueur.  Les  foffés  ,  comme 
nous  Pavons  dit ,  n'avoient  point 
d'efcarpe;  les  terres  s'étant  ébou- 
lées ,  les  rampes  fe  trouvoient  fi 
douces  que  Ton  pouvoit  les  mon- 
ter &  les  defcendre   en  courant. 
Pour  éviter  cet  inconvénient ,  on 
avoitbien  mis  une  paliflade  dans  le 
fond  du  folTé;  mais  l'ennemi  pou- 
vant y  defcendre  partout,  auroit 
été  à  même  d'égorger  toute  la  gar- 
nîfon  entre  la  paliiïade  &  le  che- 
min couvert ,  parce  que  fe  mêlant 
avec  elle ,  elle  n'auroit  pu  être  pro- 
tégée par  l'artillerie  des  flancs. D'ail- 
leurs il  ne  reliait  pas  alors   plus 
de  foixante  hommes  dans  la  place, 
non  compris  les  canonniers.  Les 
palilfades  vis-à-vis  la  brèche  étoient 
toutes  brifées»  &  il  étoit  très-si^ifc 
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defccndre  de  la  brèche  qui  te-  \ 
^7)9'  iioic  les  deux  tiers  de  la  face  du 
baltion  dans  le  folîë.  Nous  avions 
hors  de  fer  vice  ou  perdu  lo  hom- 
mes de  la  Sarre,  9  hommes  de 
Béarn  ,  8  hommes  de  Royal- Kouf- 
fillon  ,  13  hommes  de  Guienne, 
de  la  colonies  43  hommes,  mili- 
ciens 26;  en  tout  ic9  hommes 
tués  ou  bleOes,  &  37  malades  (a). 
Outre  ces  pertes,  notre  peu  de 
monde  &  la  fupériorité  des  enne- 
mis, la  place  pouvoit  être  très- 
facilement  infultéc  le  long  de  la 
rivière  &  des  écors  du  lac.  ^^ 

Toutes  ces  confidérations  firent 
demander  par  les  officiers   de  la 


(a)  la garnifon  n'étant  compofée 
que  de  486  hommes ,  comme  on  Ta 
déjà  vu,  reltoît  donc  ^40  pcrfonnes 
à  pouvoi*- porter  les  armes  j  pourquoi 
les  re'anons  angloifes  ont-e'les  dit 
qu'elle  mo  itoit  à  6oj  hommes  ef- 
fw(^is,  loifqu'tflie  forcic  de  la  place.? 
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garnifon  à  M.  Pouclioc  de  fe  prê- 
ter A  une  capitulation.  Jufqnci-là  ^7^^' 
il  n'avoit  licn  dit.  11  pria  ces  M -VU 
de  bien  examiner  s'il  y  auroit  quel- 
que rellburce.  Ils  lui  reprélentc- 
rent  répuifenient  de  la  garniibn , 
qui  ne  dormoit  point  depuis  19 
jours,  &  avoit  toujours  été  fous 
les  armes ,  ou  aux  travaux ,  que 
le  retard  de  deux  &  même  huit 
jours,  quand  même  cela  ieroit  pof- 
fible,  ne  pouvoit  lauver  la  place 
&  n'aboutij  oie  qu'à  perdre  encore 
bien  des  braves  gens  inutilement, 
d'autant  plus  qu'on  n'avoit  à  efpé- 
rer  du  fecours  de  nulle  part. 

M.  Pouchot  5  (entant  la  vérité  de 
ces  reflexions ,  lit  venir  l'officier 
anglois ,  &  demanda  pour  capitu- 
lation de  fortir  avec  les  honneurs 
de  la  guerre,  que  la  garnifon  fc- 
roit  conduite  à  Mont-Kéal  avec 
fes  efths  &  ceux  du  roi  aux  dé- 
pens de  S.  M.  B.  dans  i'efpace  de 
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■tenis  le  plus  court  11  y  eut  de» 
*759.  allées  &  des  venues  toute  la  nuit. 
Al.  Pouchot  ne  voulant  point  dé- 
niordre  de  fes  propofitions.  Le  co* 
lonel  Johnfon  lui  fît  dire  de  bon- 
ne foi  qu'il  n'étoit  pas  le  maître 
de  ces  conditions ,  ians  quoi  il  lec 
lui  accorderoit.  Au  point  du  jour , 
M.  Pouchot  voulut  renvoyer  l'of- 
ficier ,  parce  que  devant  être  pri- 
fonnier,  il  vouloit  rifquer  Tévéne- 
nient.  i^lors  toute  la  garnifon  de- 
manda  à  capituler.  Les  Allemands, 
qui  en  faiioient  la  majeure  partie , 
fe  mutinoient ,  &  malheureutemcnt 
TofScier  anglois  s'en  apperçut,  ce 
qui   l'engagea  à   être  plus  ferme. 
On  obfervera  à  cette  occafion  que 
tout  commandant  qui  fe  trouvera 
dans  le  cas  de  capituler ,  fera  bien 
de   renvoyer  les   otages ,  jufqu'à 
ce  que  tout  foit  convmu.  M.  rou*. 
chot  fut  donc  forcé  de  fe  conten- 
ter  des  articles  fuivants.. 
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Art.  I.  La  garnifonfortira(a, 
avec  armes  &  b:igages,  tambours 
battants,  mèche  allumée  par  les 
deux  bouts ,  avec  une  petite  pièce 
de  canon ,  pour  s'aller  embarquer 
fur  des  bateaux  ou  autres  bâtiments 
ou  voitures  qui  feront  fournis  par 
M.  le  général  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ,  pour  être  conduite  à  la 
Nouvelle- Yorck,  par  le  chemin  le 
plus  court ,  &  dans  le  plus  court 
elpace  de  tems. 

2\  La  garnifon  remettra  fes 
armes  en  s'embarquant  &  confer- 
vera  fes  bagages. 

3".  MM.  les  officiers  conferve- 
ront  leurs  armes  &  leurs  équipages. 

4*.  Les  Dames  &  femmes  fran- 
çoiîes  qui  font  ici,fcront  renvoyées. 
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(  fl  )  On  auroit  fpécifié  par  la  brèche^ 
qui  étoit  très-praticable ,  fi  la  garnifon 
n'eût  pas  été  s'embarquer  par  une 
porte  oppofée  à  la  brèche. 
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-ainfi  que  raumônier.  Il  leur  fera 


^7ÎV»  fourni  par  M.  le  général  de  S.  M. 
B.  les  voitures  &  fubfiftances  né- 
ceffaires.  Elles  feront  rendues  dans 
i'efpace  de  tems  le  plus  court  pof- 
fible,  jufqu'au  premier pofte  fran- 
çois.  Celles  qui  voudront  fuivre 
leur  mari,  feront  les  maitreffes. 

S*.  Les  malades  &  les  blefles 
obligés  derefter  dans  le  fort,  pour- 
ront en  fortir  avec  tout  ce  qui  leur 
appartient,  ils  feront  conduits  en 
fureté ,  lorfqu'ils  feront  en  état  de 
fupporter  le  voyage ,  à  la  dellina- 
tion  du  relie  de  cette  garnifon; 
en  attendantjil  leur  fera  fourni  une 
garde ,  pour  qu'ils  ne  foient  pas 
infultés  par  les  Sauvages ,  &  ils 
feront  traités  &  nourris  aux  dé- 
pens de  Sa  Majefté  Britannique. 

6*.  Le  commandant,  tous  les 
officiers  de  troupes,  les  troupes 
ellef-mêmes ,  &  tout  ce  qui  eft  au 
fervice  du  roi ,  fortiront  de  la  pla- 
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ec  fans  être  fujets  à  aucun  ade  de- 
repréfailles  de  quelque  nature,  &  ^7î9" 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

7^.  11  fera  fait  un  inventaire  des 
munitions  de  guerre  qui  fe  trou- 
veront dans  les  magafins,  &  de  l'ar- 
tillerie. Elles  feront  reniifes  de  bon- 
ne foi ,  ainfi  que  les  autres  effets 
du  roi  exiftants  dans  les  maga- 
iins ,  lors  de  la  capitulation. 

8".  Les  foltats  &  miliciens  ne 
feront  ni  dépouillés ,  ni  féparés  de 
leurs  officiers. 

9*.  Lorfque  la  garnifon  fortira 
de  la  place,  il  ne  fera  pas  permis 
de  débaucher  les  foldats  pour  les 
faire  déferter. 

10'.  La  garnifon  fera  conduite 
avec  une  elcorte  jufqaes  à  l'endroit 
deftiné  pour  fon  féjour.  Le  gé- 
néral recommandera  expreffément 
à  Tefcorte  de  les  couvrir  des  Sau- 
vages ,  pour  qu'ils  n'en  foient  pas 
infultés  lorfque  la  garnifon  aura 
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■quitté  fes  armes  pour  s'embarquer. 
^759*  Il  aura  la  même  attention  dans 
toute  la  route. 

ïI^  Il  fera  fait  un  état  exaft 
des  noms,  furnoms  des  foldats 
des  dilFérentes  troupes,  ainfi  que 
des  miliciens  &  autres  au  fervice 
du  roi. 

1 2°.  Les  employés ,  en  quelque 
qualité  qu'ils  foient ,  conferveront 
leurs  équipages  &  auront  le  fort 
de  la  garnifon. 

1  3*.  Tous  les  Sauvages  qui  fe 
trouveront  dans  la  place  >  de  quel- 
que nation  qu'ils  puiflent  être ,  fe- 
ront maîtres  de  fe  retirer  en  toutd 
liberté  fans  être  infultés. 

14^.  On  livrera  une  pofte  au 
général  de  Sa  Majelté  Britannique. 

Les  échanges  des  articles  furent 
fignés  refpedivement  par  le  géné- 
ral ,  par  tous  les  officiers  de  la  gar- 
nifon. M.  Pouchot  n'ayant  figné 
que  le  dernier ,  le  général  lui  pro- 
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pofa  de  ftipuler  que  fa  garnifon! 
feroit  conduite  en  France.  11  ne  17^9» 
le  voulut  pas,  &  détermina  au  con- 
traire l'endroit  le  plus  à  portée 
pour  être  des  premiers  échangés  ; 
ce  qui  fut  exécuté. 

Le  25,  entre  10  &  ri  heures, 
les  Anglois  envoyèrent  4  compa- 
gnies de  grenadiers ,  4  piquets , 
&  un  régiment ,  dans  le  fort.  M. 
Fouchot  iit  mettre  fa  garnifon  en 
bataille  fur  la  place ,  les  armes  à 
la  main  &  leurs  havre  -  facs  entre 
les  jambes.  Il  pria  MM.  les  officiers 
de  fe  tenir  à  leurs  troupes.  On 
relta  dans  cette  fituation  près  de 
30  heures.  M.  Pouchot  avoit  prêt 
fenci  tout  le  monde  de  la  néceffité 
de  cette  manœuvre,  pour  fe  met- 
tre a  Tabri  des  infultes  des  Sauva- 
ges ,  leur  rappellant  l'hiftoire  du 
fort  George.  Il  avertit  que,  fi  quel- 
que Sauvage  venoit  pour  les  frap- 
per ou  leur  enlever  quelque  chofe> 
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-ils  leurs  donnaflent  des  bons 
.^7)9'  coups  de  pied  dans  le  ventre, 
ou  de  poing  dans  l'eitomac  (a), 
que  c'étoit  le  plus  fur  moyen  de 
les  contenir .  Si  on  ne  pouvoit  y 
parvenir,  il  valoit  mieux  mourir 
avec  fes  armes ,  que  tourmentés 
par  eux.  Cela  s'exécuta  ponftuelle- 
nient. 

Les  Anglois  avoient  diflribué  des 
portes  par-tout  pour  empêcher  les 
Sauvages  d'entrer.  Ils  vouloient 
engager  la  garnifon  à  livrer  leurs 
armes ,  fous  prétexte  qu'ils  feroient 
plus  en  état  de  nous  défendre. 
M.  Pouchotlerefufaconftammentj 
les  aflurant  qu'ils  n'empêcheroient 
pas  les  Sauvages  d'entrer  avant  no- 


{a)  Ceft  fans  conféquence  qu'un 
Saunage  foit  frappé  de  la  forte.  Les 
autres  ne  prennent  pas  fou  parti 
comme  fi  onfe  fervoitdu  fulil,  d'une 
cpée  ou  bayoanette. 
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tre  départ,  EfFeclivement,  une  heu- 
re après  que  les  Anglois  furent  '759* 
entrés  dans  le  fort,  les  Sauvages 
l'efcaladerent  de  toute  part ,  &  en 
moins  de  demi-heure  il  y  en  eut  plus 
de  soo  dans  la  place.  Us  furent 
d'abord  aflez  tranquilles. 

Les  officiers  françois  avoient  eu 
la  précaution  de  mettre  une  par- 
tie de  leurs  équipages  dans  le  ma- 
gafîn  à  poudre.  Ce  qui  n'y  fut  pas 
enfermé  fut  enlevé,  foit  par  les 
officiers  Anglois  ,  foit  par  les  fol- 
dats  détachés.  M.  Pouchot  donna 
à  déjeuner  au  colonel  Johnfon  & 
à  quelques  officiers.  Après  le  dîner 
ces  officiers  s'accommodèrent  de 
tous  les  uftenfiles  &  les  meubles. 

Les  Sauvages  eurent  la  difcré^ 
tion  de  ne  rien  prendre  dans  la 
niaifon  où  logeoient  tous  les  offi- 
ciers ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  for- 
tis.  Mais  auflî-tôt  après  leur  dé- 
part, ils  enlevèrent  tout  jufques 
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'aux  ferrures  &  gonds  des  portes. 
ï75i^'  Ils  briferent  tout  ce  qu'ils  ne  pu- 
rent emporter.  Us  pillèrent  les  ma- 
gafins  des  effets  du  roi,  où  il  y 
avoit  encore  s  à  ^^o  paquets  de 
pelleteries  (a).  Nous  en  avions 
beaucoup  employé  pour  les  mer- 
Ions  des  batteries,  ils  gafpillerent 
&  calicicnt  prefque  tous  les  ton- 
neaux de  farine. 

Dans  les  premiers  moments,  ils 
cherchèrent  à  enlever  des  armes  à 
nos  foldats  &  miliciens  qui  ne  les 
épargnèrent  pas,  réfolus  à  tout 
événement  de  fe  battre  contr'eux 
&  contre  les  Anglois.  Il  n'eft  pas 
décidé  qu'on  ne  les  eut  mis  dehors, 
malgré  l'armée  ennemie.  M.  Pou- 
chot  auroit  vu  ce  qu'il  y  auroit  eu 

(  a  )  Elles  durent  valoir  bien  de 
l'argent  à  Johnfon ,  qui ,  étant  feu! 
connu  de  ces  nations,  trouva  le  moyen 
de  les  leur  racheter  avec  des  eifets 
du  roi. 
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à  faire ,  en  cas  qu'ils  manquaffent 
à  la  capitulation.  Voyant  notre  ^7^9* 
fermeté ,  ces  Sauvages  vinrent  plu- 
tôt nous  conlblcr  que  nousinful- 
ter.  Us  étoient  prefque  tous  con- 
nus de  la  garnifon.  Des  chefs  di- 
rent à  M.  Pouchot  :  nous  fommes 
fans  deflein  ;  fois  tranquille  ;  c'eft 
aux  Anglois  que  nous  faifons  du 
mal. 

Quelques  officiers  anglois  di- 
foient  que  c'étoit  bien  Poccafîon 
de  prendre  la  revanche  du  fort 
George  ;  mais  on  doit  rendre  jut 
ticc  à  la  majeure  partie  qui  firent 
dans  ces  premiers  moments  tout 
leur  poffible  pour  écarter  les  Sau- 
vages. Il  y  en  eut  même  un  bleffé 
d'un  coup  de  couteau.  Les  Sau- 
vages ne  leur  épargnoient  pas  les 
fottifes.  Entfautres  TOnontaguc 
dont  nous  avons  tant  fait  mention» 
qui,  pendant  qu'il  fut  à  Niagara, 
dit  les  chofes  les  plus  dures  au, 
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-colonel  Johnfon  qui  n'ofa  pas  s'en 
î  7 J9.  fâcher. 

Qiielques  officiers  &  foldats  an- 
glois  enlevèrent  quelques  fufils  de 
chafle  à  des  officiers  &  miliciens , 
iîiais  plutôt  en  les  efcamotant  que 
de  force.  11  fit  un  fi  gros  tems 
du  N.  O.  depuis  le  24,  que  l'on 
ne  pouvoit  pas  mettre  un  bateau 
dehors ,  fèns  quoi  M.  Pouchotau- 
toit  tenté  de  faire  évader  une  par- 
tie de  fa  garnifon  avant  de  rendre 
la  place  ;  ce  qui  n'auroit  pas  été 
abfolument  difficile. 

Lea^,  après  midi,  h  garnifon 
fortit  de  la  place  pour  defcendrc 
fur  le  platon  avec  le  fufil  fur  l'é- 
paule ,  tambour  battant ,  &  deux 
pièces  de  gros  canon  à  la  tête  de 
la  colonne.  Dès  que  les  troupes 
furent  devant  les  bateaux  dans  leli 
quels  elles  dévoient  s'embarquer, 
elles  dépoferent  leurs  fufils ,  &  par- 
tirent tout  de  fuite ,  quoique  les 
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lames  du   lac  fuflent  encore  fort' 
groflTes. 

Nous  ne  pûmes  voir  les  officiers 
prifonniers.  Johnfon  aroit  donné 
fa  parole  qu'il  feroit  retirer  des 
mains  des  Sauvages  ceux  qu'ils 
avoientpris  ;  car  ayant  vu  la  fuite 
de  nos  gens,  ils  les  pourfuivirent 
&  en  prirent  beaucoup.  A  cette 
occafîon ,  il  arriva  une  avanture 
tragique.  Moncourt,  cadet  de  la 
colonie,  avoit  pris  en  alfedion  un 
Sauvage  avec  qui  il  s'étoit  lié  d'a- 
mitié. Ce  Sauvage  ,  qui  étoit  dans 
Tcirmée  angloife ,  voyant  fon  ami 
prifonnier ,  lui  témoigna  beaucoup 
îh  fcnfibilitc  fur  fa  fituation.  Il  lui 
dit  :  ,5  mon  frère ,  je  fuis  au  dé- 
55  icfpoir  de  te  voir  mort  :  mais  fois 
tranquille  ;  je  veux  empêchée 
qu'on  te  faffe  fouftrir  ".  11  le  tua 
d'un  coup  de  caffe-tête ,  croyant  lui 
éviter  les  tourmens  auxquels  font 
deftinés  les  prifonniers  parmi  eux» 
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Le  relie  des  troupes  qui  échap- 
^7y9.  pa  du  combat,  fe  retira  dans  une 
ifle  au  dcffus  du  fort  du  portage , 
où  on  avoit  laifle  Rocheblave  avec 
environ  150  hommes  pour  gar- 
der les  canots  &  les  bateaux.  Elles 
fe  retirèrent  au  détroit,  ainfi  que 
les  garnirons  de  tous  les  poftes  de 
la  prefqu'ifle  &  du  fort  Machault, 
aux  ordres  de  M.  Belcftre  qui  n'a- 
voit  pu  être  à  Taâion  ,  étant  ma- 
lade. De  400  hommes  i!  y  en  eut 
plus  de  2ÎO  tués,  prefque  tous 
foldats  de  la  colonie  qui  étoient 
très-braves ,  &  avoient  fi  bien  fervi 
dans  ces  partis  U  y  eut  beaucoup  de 
François,  dlllinriis  tués  ou  pris. 
Tous  les  prifonniers  furent  con- 
duits à  la  Nouvelle- Yorck,  com- 
me la  garnifon  de  Niagara. 

Il  arriva  à  cette  dernière  une 
aventure  comique  auprès  du  lac  des 
Onoyottes.  Son  efcorte  étoitcom- 
pofée  de  100  hommes  d«  Royal- 
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Américain,  de  300  miliciens,  &: 
d'une  compagnie  de  rengers  ou  cou-  ^75^- 
reurs  de  bois.  Les  foldats  de  cette 
compagnie  ,  voulant  faire  croire 
qu'ils  avoient  des  Sauvages  avec 
euXjOu  montrer  leur  gentillefle,  fu- 
rent dans  la  nuit  fe  barbouiller  & 
s'habiller  en  Sauvages.Us  entrèrent 
I  enfuite  dans  le  campement  des 
François ,  couceaux  &  caffe-têtes 
à  la  main ,  faifant  le  cri  des  Sau- 
vages qui  attaquent.  Nos  foldats 
connurent  tout  de  fuite  à  leur  air 
gauche ,  ce  que  ce  pouvoit  être.  Ils 
fe  mirent  à  danfer,  à  chanter  & 
à  hurler  à  la  manière  des  Sauva- 
ges, fe  mêlant  avec  les  rengers, 
ce  qu'ils  faifoient  de  la  meilleure 
grâce.  Les  officiers  de  Royal-Amé- 
ricain ,  avec  qui  les  officiers  fran- 
çois  foupoient  alors,  s'apperçu- 
rent  que  ceux-ci  fourioient  &  fe 
moquoient  de  certe  bravade  faite 
à  leur  infu  ,  tombèrent  à  coups 
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•de  bâton  Tur  la  mafcaradc ,  &  ren- 
^7^5?-  voyerent   leurs     foldats    coucher 
peu   fatisfaits   de  leur   divertiffe- 
nient. 

La  garnifon  étant  arrivée  auprès 
du  fort  Stenix,  les  AngloiSjà  qui  on 
avoit  recommandé  de  ne  pas  laifler 
voir  le  fort  a  M.  Pouchot ,  l'obli- 
gèrent à  faire  un  grand  circuit 
avec  fa  garnifon  pour  gayer  la  ri- 
vière de  Mohaclc.  bon  efcorte  vou- 
loit ,  comme  il  y  avoit  beaucoup 
d'eau ,  s'en  retourner  &  pafler  au 
fort ,  &  nous  laiffer  craverfer  feuls 
cette  rivière.  M.  Pouchot,  qui  étoit 
prévenu  de  leur  intention  ,  fc  mit 
auffi-tôt  à  l'eau  tout  habillé  &  fut 
fuivi  des  officiers  &  de  fa  troupe. 
Les  Anglois,  qui  eurent  honte  de 
reculer,  en  firent  autant,  en  jurant 
beaucoup  contre  la  précaution  du 
commandant  du  fort.  Nous  n'ou- 
blierons pas  ici  la  politefle  de  M. 
Fech,  SuilTe,  capitaine  de  Koyai- 
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Américain, qui  commandoit  l'cfcor-' 
te.  Il  prêta  à  AL  Pouchot  environ  '751^" 
2S  louis,  pour  aider  MM.  les  of- 
ficiers franqois  à  vivre.  Ce  fut  un 
fervice  bien  elïentiel.  Dans  cette 
occafiun  tous  ces  officiers  fe  trou- 
voient  fans  argent ,  &  s'ils  avoient 
été  obligés  de  fubfiller  avec  la  ra- 
tion angloife ,  ils  auroient  fait  mai- 
gre chère,  n'étant  compofée  que 
d'une  livre  de  farine  &  d'une  li- 
vre de  mauvais  lard.  Les  officiers 
anglois  étoient  nourris  par  leurs 
vivandiers  qui  leur  fervoient  d'au- 
bergiftes.  Ils  eurent  la  même  ref- 
fourcc. 

N'ayant  dit  qu'un  mot  de  l'évé- 
nement de  M.le  chevalier  de  la  Cor- 
ne ,  nous  en  donnerons  ici  le  dé- 
tail. Nous  avons  rapporté  que  M. 
de  la  Corne  écoit  à  Frontenac  & 
à  la  Préfentation.  11  avoit  avec  lui 
dans  cette  partie,  pour  couvrir  l'en- 
trée de  la  rivière ,  de  4  à  5  00  Car 
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nadiens  ,  &  quelques  foldats  de  la 
*7)9«  colonie.  Dans  les  premiers  jours 
de  Juillet,  il  fe  porta  fur  Lhouegen 
avec  tout  fon  monde  &  les  Sau- 
vages de  cette  miflîon  accompa- 
gnés de  Pabbé  Piquet  fulpicien, 
fameux  miffionnaire  de  ce  pays, 
qui  voulut  par  zèle  accompagner 
fes  ouailles.  Ils  furent  débarquer 
au  même  endroit  où  M.  de  Mont- 
calni  débarqua  lors  du  fiege.  Les 
Angloisj^n  partant  pour  celui  de 
Kiagara,  avoient  laiffé  àPcndroit 
€Ù  étoit  le  fort  Ontario  environ 
-f  à  600  hommes  qui  n'avoient 
pas  encore  eu  le  tems  de  fe  re- 
trancher; ils  s'étoient  feulement 
fait  une  efpece  d'enceinte  autour 
de  leur  camp  avec  les  tonneaux 
de  lard  &  de  farine ,  dont  ce  corps 
d'armée  avoit  apporté  grande  pro- 
vifion.  Comme  ce  détachement 
fe  croyoit  en  grande  fureté ,  la  ma- 
jeure partie   étoit   difperfée  dans 
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les  forêts  des  environs  pour  cou-- 

per  du  bois  pour  fe  retrancher.    *7>9' 

M.  de  la  Corne  poufla  un  gros 
corps  de  fes  gens  jufqu'à  l'endroit 
où  étoit  le  fort  Ontario ,  pour  re- 
connoître  les  ennemis.  Ils  fufiUe- 
rent   ces    travailleurs,    arrivèrent 
jufques  au  camp  qu'ils  trouvèrent 
fort  en  défordre.  La  garde  &  ce 
qui  reftoit  au  camp  s'oppofa  à  ces 
découvreurs.  Si  M.  de  la  Corne  eût 
fuivi  fon  avant-garde ,  les  Anglois 
étoient  perdus.  M.  l'abbé  Piquet, 
qui  entendit  ce  commencement  de 
fufillade ,  crut  qu'il  étoit  de  fon  de- 
voir, avant  que  toute  fa  troupe  at- 
taquât,   de  leur  faire  une  petite 
exhortation ,  &  de  leur  donner  l'ab- 
folution.  Cela  fit  perdre  le  moment; 
les  Anglois  coururent  à  leurs  ar- 
mes &  fe  placèrent  derrière  leurs 
tonneaux.  M.  de  la  Corne  arrive 
auprès  de    fon  détachement    qui 
étoit  difperfé  autour  des  Anglois» 
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•mais  qui  n'approchoit  plus,  à  cau- 
?75^*  fe  de  leur  fupériorité.  Il  veut  les 
engager  à  recommencer.  Qiielques 
Canadiens,  qui  avoient  plus  envie 
de  fe  retirer  que  de  fe  battre ,  crient 
qu'on  les  coupe  tout- à- fait;  & 
jnalgré  les  officiers ,  c'eft  à  qui 
regagnera  le  plus  vite  fes  bateaux. 
M.  l'abbé  Piquet  veut  les  arrêter, 
en  ell  culbuté;  enfin  il  en  accro- 
che un  5  &  s'écrie  :  fauvez  au  moins 
fotre  aumônier.  Il  y  eut  peu  de 
perte ,  les  Anglois  ne  les  ayant 
point  fuivis.  On  convint  après  l'ac- 
tion que  fi  toute  la  troupe  eût  fui- 
vi  le  premier  détachement,  elle 
enlevoit  ce  corps  anglois  très-fa- 
cilement ,  parce  qu'ils  étoient  fur- 
pris  &  très- déconcertés  dans  le 
premier  moment.  Ce  corps  battu , 
Niagara  auroit  été  fauve ,  leur  ar- 
mée n'y  auroit  pas  reçu  le  ren- 
fort en  troupes ,  &  le  fecours  en 
yivres  qu'Us  y  envoyèrent 
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M.  Douville,    capitaine  de   la'^ss^^ 
colonie,  qui  commandoit  au  fort  i7  59» 
de  Toronto ,  n'entendant  plus  de 
Canonnades  à  Niagara,    fe  douta 
que  ce  fort  étoit  pris ,  déblaya  fou 
pofte,  y  mit  le  feu  &  fe  retira  à 
Mont-Réal  pour  ne  pas  fe  lailTer 
enlever.    Ce  fort ,   comme   nous 
l'avons  décrit ,  n'éroit  de  défenfe 
que  contre  des  Sauvages,  &nV 
voit  pas  plus  de  12a  i  v  hommes 
de  garnifon.    Telle  fut  Tiffue   de 
la  campagne  des   pays  d'en  haut. 
Revenons  aux  opérations  de  Qué- 
bec. 

La  flotte  angloife  forte  de  28 
vaiflTeaux  de  guerre,  dont  quel- 
ques-uns à  trois  ponts,avecdes  bâti- 
ments de  tranfport  chargés  de  dix 
mille  hommes  de  troupes  de  terre  , 
aux  ordres  du  général  Wolf ,  pa- 
rut à  Tisle  aux  Çoudres  dans  te 
mois  de  Juiii.  Les  ennemis  s'çn 
emparèrent,  &  occupèrent  enfgl- 
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■te  Pisle  d'Orléans  (  n:  ).  Ils  ne  trou- 
Jï7î5^»  verent  aucune  de  ces  difficultés 
imaginaires  auxquelles  les  marins 
canadiens  avoient  tant  de  con- 
fiance. Lorfquc  cette  flotte  entra 
dans  le  baffin  de  Québec,  on  lui 
lâcha  fans  fuccès  quelques  brû- 
lots (è). 

MM.  de  Vaudreuil  &  de  Mont- 
calni  placèrent  les  Canadiens  & 
les  troupes ,  au  nombre  de  5  à  5 
mille  hommes ,  lavoir ,  la  Reine , 


(a)  Le  29  &  go  de  ce  mois» 

(b)  La  flotte  angloifc,  qui  etoit  aux 
ordres  de  l'amiral  Saunders  ,  fut  afTail- 
lie  d'un  violent  coup  de  vent,  après 
la  prife  de  i'isle  d'Orléans.  Plufieurg 
gros  vaiifeaux  perdirent  leur  ancre , 
&  un  grand  nombre  de  bâtiments  de 
tranfport  coula  à  fond.  On  profita  de 
ce  moment  pour  lâcher ,  pendant  la 
nuit,  des  brûlots;  mais  la  précipita- 
tion, prefque  inféparable  de  ces  fortes 
d'opérations ,  fit  manquer  celle-ci  qui 
avoit  été  très-bien  combinée. 
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Languedoc,  la  Sarre,  Royal-Rouf- 
fillon  &  Béarn ,  &  la  colonie  qui  ^7^9- 
montoit  à  i8oo  hommes ,  en  deux 
bataillons  ,  depuis  la  rivière  St. 
Charles ,  julques  au  faut  Montmo- 
rency, en  laiifant  une  garnifon 
dans  Québec.  Cri  fit  des  redou- 
tes le  long  de  cette  dernière  ri- 
vière ,  &  on  s'y  retrancha.  La  plus 
grande  partie  des  ennemis  débar- 
quèrent de  l'autre  côté  avec  beau- 
coup d'artillerie. 

Far  différentes  manœuvres  & 
avec  leur  artillerie  qui  étoit  con- 
fidérable  &  fécondée  de  celle  de 
leurs  vaiflTeaux  qu'ils  faifoient  ap- 
procher de  la  côte ,  ils  effayerent 
de  faire  abandonner  le  bord  delà 
rivière  St.  Charles ,  &  de  la  pafler. 

Le  31  Juillet ,  ils  firent  débar- 
quer à  marée  baflTe  auprès  du  faut 
beaucoup  de  monde ,  pour  prct^dre 
une  redoute  qui  couvroit  le  pafTa- 
ge  &  le  centre  des  retranchements. 
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■Ils  firent  toute  la  journée  un  feu 
^7ÎV.  très-vif  de  200  pièces  de  canon  fur 
tout  le  camp,  pour  favorifer  le  corps 
de  troupes  qui  fe  gliifoit  fur  la 
grève  pour  enlever  la  redoute  o\l 
il  y  avoit  2  pièces  de  canon  en 
û  mauvais  état  que  l'on  ne  pou- 
voit  pas  s'en  fervir.  Nos  troupes 
firent  fi  bonne  contenance  par-tout 
que  les  Anglois  ne  trouvèrent  pas 
jour  à  mordre  à  nul  endroit,  ils 
eurent  même  afîez  de  peine  à  rem- 
barquer les  troupes  de  la  grève, 
qui  montoient  à  près  de  2  mille 
hommes ,  parce  que  la  marée  les 
gagnoit  (fl). 

ils  abandonnèrent  cette  entrç- 
prife ,  &  placèrent  un  corps  de 
trois  mille  hommes  environ,  vis- 
à-vis  Québec,   de  Pautre  côté  de 


'  (û)  Les  Anglois  perdirent  de  leur 
aveu  dans  cette  journée,  plus  d^efoo 
JVQpatnes  &  plufieurs  jbr^ves  çfincicrs. 
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la  rivière.  On  fit  un  détachement' 
de  Canadiens  aux  ordres  de  M.Du-  ^1S9* 
nias ,  capitaine  de  la  colonie,  pour 
tâcher  de  les  déloger.  11  rcuffit  à- 
peu-près  comme  celui  de  M,  de 
la  Corne. 

Les  ennemis  placèrent  beaucoup 
de  canons  &  de  mortiers  dans  cette 
partie ,  qui  ruina  &  brûla  en  partie 
Québec  pendant  le  mois  d'Août. 
Kotre  armée  paifoit  toutes  les  nuits 
au  bivouac ,  les  ennemis  faifant 
prefque  tous  les  jours  quelque  ma- 
nœuvre pour  les  déloger ,  &  trou- 
ver moyens  de  mettra  à  terre  de 
ce  côté.  Dès  qu'ils  eurent  pris  cette 
dernière  pofition ,  on  fut  obligé 
de  garder  la  rivière  au  delfus  de 
Qiiébec ,  on  y  fit  des  redoutes  dans 
les  endroits  que  l'on  jugea  fuf- 
coptibles  de  débarquements.  Elles 
étoient  feulement  défendues  par 
des  piquets  de  so  hommes.  Ces 
endroits  ne  paroiOToient  pas  encore 
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•dangereux  ,  à  caufe  de  la  pofition 
* 7  ^i^»  des  ennemis.  Ces  piquets  y  reliè- 
rent pendant  près  de  trois  mois  en 
porte  fixe,  ce  qui  eft  une  très- 
mauvaife  méthode ,  parce  qu'à  la 
longue  la  vigilance  cefle  par  la  fa- 
tigue du  fervice. 

MM.  de  Vaudreuil  &  de  Mont- 
calm,  ayant  appris  la  prife  de  Nia- 
gara dans  le  mois  d'Août,  déta- 
chèrent M.  deLévis  avec  5  à  600 
hommes ,  pour  fe  porter  à  la  Pré- 
fentation,  &  y  établir  un  porte 
capable  de  couvrir  cette  frontière. 
S'étant  rendu  fur  les  lieux  ,  il  ju- 
gea avec  M.  de  la  Paufe ,  aide- 
major  de  Guienne,  que  la  petite 
îfle  Oraquointon ,  au  deflus  de  cel- 
le des  Galots ,  étoit  la  plus  propre 
à  fortifier  pour  barrer  la  rivière. 
Ce  fut  la  Paufe  qui  décida  M.  de 
Lévis,  &  voulut  lui-même  tracer 
le  fort,  ou  redoute ,  à  fa  fantaifie , 
malgré  l'opinion  de  M.  des  An- 
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droins  ,  ingénieur ,  que  Ton  char- 
gea de  la  conflrucl:ion.  Celui-ci  ^7)9» 
fut  laifTé  pour  y  commander.  M. 
de  Lévis  y  relia  jufqucs  en  Sep- 
tembre ,  &  obferva  les  mouvements 
des  ennemis  dans  cette  partie.  11 
occupa  pendant  ce  tems  fes  gens 
à  accélérer  la  conftrudion  du  nou- 
veau fort.  Dès  qu'il  le  jugea  un 
p2u  en  état,  il  redefcendit  avec 
une  partie  de  fon  monde  pour  re- 
joindre l'armée  à  Qiiébec. 

Dans  cet  intervalle  ,  cetta  ville 
luttoit,  pour  ainfi  dire  ,  avec  fon 
artillerie  j  qui  étoit  fort  nombreufe, 
contre  celle  des  Anglois  qui  fai-  , 
foient  fans  cefle  des  va-&-vien  avec 
des  frégates  &  des  chaloupes  ar- 
mées ,  pour  tâcher  de  pénétrer  en 
quelque  endroit.  Ils  effayerent  d'a- 
bord de  faire  paffer  quelques  fré- 
gates entre  leur  camp  &  la  ville, 
tlles  remontèrent  le  fleuve,  fécon- 
dées de  la  marée  &  du  vent  ^  mal- 
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-grc  le  feu  de  la  place.  Enfuite  ils 
'7?5>'  firent  paffer  durant  la  nuit  beaur 
coup  de  bateaux  chargés  de  trou- 
pes, avec  de  gros  vaiffeaux.  M. 
de  Vauclein ,  qui  avoit  deux  fré- 
gates qui  barroient  la  rivière ,  eut 
un  combat  contre  trois  gros  vait 
féaux  pendant  fept  heures.  Jl  fut 
fi  maltraité  que  fes  bâtiments  fu- 
rent perdus  (a).  Les  ennemis,  maî- 
tres de  la  rivière ,  furent  brûler  un 
magafîn  à  Jacques  Quartier,  où 
étoient  les  effets  de  prefque  tous 
les  officiers  de  Tarmée. 

M.  de  Montcalm  détacha  M. 
de  Bougainville  avec  tous  les  gre- 
nadiers &  les  volontaires  de  l'ar- 
mée, &  environ  200  chevaux  de 
cavalerie  formée  à  la  hâte. Ce  corps, 
montant  à  mille  hommes  d'élite. 


{a)  Cétoit  en  Canada,  &  non  en 
France,  qu'il  falloit  conftruire  des 
prames.  Elles  auroient  empêché  la 
flotte  angloife  de  remonter  le  fleuve. 
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fe  porta  à  la  pointeau  Tremble,' 
5  lieues  au  deiïus  de  Qjaébec ,  pour  *  7  5  ^^ 
empêcher  l'ennemi  de  débarquer 
dans  cette  partie ,  d'où  il  nous  au- 
roit  coupé  toute  la  communica- 
tion avec  le  reite  du  Canada.  Le 
régiment  de  Guienne  fut  porté  à 
un  quart  de  lieue  au  deiïiis  de 
Québec,  le  long  de  la  rivière,  pour 
être  à  portée  de  foutenir  les  redou- 
tes dont  nous  avons  parlé. 

Les  ennemis  avoient  plus  de 
4000  hommes  palTés  en  bateaux  au 
delFus  de  Québec  ,  &  cherchoient, 
entre  la  pointe  au  Tremble  &  Qué- 
bec, quelque  endroit  à  mettre  à 
terre ,  appercevant  toujours  des  dé- 
tachements &  de  la  cavalerie  qui 
s'oppofoient  à  eux.  Le  15  Sep- 
tembre, au  point  du  jour,  ces  trou- 
pes redefcendoient  le  fleuve  &  dé- 
fefperoient  trouver  moyen  de  met- 
tre en  exécution  leur  projet ,  lorf- 
que  pafTant  auprès  de  la  redoute 
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quegardoit  M.  de  Vercors,  voyant 
^1^9*  un  endroit  fort  efcarpé  (a),  ils 
conjediircrent  qu'il  n'y  auroit  pas 
du  monde.  Un  ou  deux  bateaux  y 
abordent  &  débarquent  des  troupes 
•  qui  gravirent  contre  cette  cote  (/;). 
11  s'y  trouva  un  fentinelle  canadien 
qui  leur  lâcha  fon  coup  de  fufil  ; 
malheureufement  il  ne  put  pas  fe 
retirer  fur  fon  porte.  Les  Anglois 
arrivèrent  à  la  file  au  haut  de  la 
côte.  Ce  pofte  étoit  fi  fort  dans 
la  fécurité ,  que  la  plus  grande  par- 
tie des  foldats  étoit  allé  couper  du 
foin  ou  du  bled.  Le  capitaine  Ver- 


(fl)  Cette  guerre  fournit plufieurs 
exemples  de  cette  efpece.  Prefque  tou- 
tes les  defcentes  des  Anglois  ont  été 
effeduées  dans  des  endroits  dont  la 
(îtuation  fcmbloit  les  mettre  à  l'abri 
de  tentatives. 

{h)  Le  colonel  Howe 5  à  la  tête  de 
Pinfanterie  légère  &  des  montagnards 
ccofTois  ,  y  grimpa  avec  beaucoup 
d'ardeur  &  de  courage. 
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•ors  étoit  encore  dans  fon  lit  oiV 
il  reçut  un  coup  de  fufil  près  de  *755« 
la  cheville  du  pied.  Tous  fes  gens 
furent  diflîpés.  Le  régiment  de 
Guienne  ne  fut  même  averti  aflTez 
tard  de  cet  événement  que  par  quel- 
ques fuyards. 

Les  ennemis ,  comme  on  l'ima- 
gine ,  fe  dépêchèrent  de  fe  former 
auprès  de  cet  endroit ,  &  même 
d'y  tranfporter  4  pièces  de  canon. 
Guienne  fe  polta  tout  de  fuite  à 
portée  de  les  obferver ,  après  avoir 
envoyé  avertir  M.  de  Montcalm. 
Il  étoit  alors  déjà  près  de  9  heures. 
On  laiflTa  le  camp  tendu  &  Tarmée 
fous  les  armes.  M.  de  Montcalm 
prit  avec  lui  les  régiments  &  les 
troupes  de  la  colonie ,  &  environ 
3  à  400  Canadiens.  Le  refte  de- 
meura pour  obferver  les  ennemis 
du  bas  de  la  rivière.  M.  de  Vau- 
dreuil  vouloit  que  l'on  refiât  à 
Québec,  &  que  l'on  fît  revenir 


I-  » 


I 


i  y*»i 


»»; 


s%. 


lif' 


L  î'i,    PI'?» 


Ï42  Mém.furla  dcrn.  Guerre 

■tous  les  détachements.  Cet  avi« 
ï  7  )  9  étoit  fans  doute  le  plus  fage  ;  mais 
M.  de  Montcalm  jugea  plus  ex- 
pédient, d'aller  attaquer  Tennemi 
qui  faifoit  fon  débarquement.  Il  l'a- 
voit  déjà  eiFedué,  &  s'étoit  même 
placé.  Ce  général  envoya  ordre  k 
M.  de  Bougainville  de  le  rejoin- 
dre, &  fe  mit  en  marche  avec 
environ  1 500  hommes ,  parmi  lei- 
quels  il  y  avoit  beaucoup  de  Ca- 
nadiens, mêlés  dans  ces  régiments 
pour  les  rendre  plus  nombreux. 
Ces  gens ,  qui  ne  font  propres  qu'à 
la  petite  guerre ,  &  d'ailleurs  mal 
armés,n'ayant point  de  bayonnettes 
&  que  des  fimples  fufilsde  chaile, 
firent  un  mauvais  effet  dansl'aâion. 
Qiiclques  lieutenants-colonels , 
repréfenterent  à  M.  de  Montcalm, 
qu'il  convenoit  d'autant  plus  d'at- 
tendre le  corps  d'élite  de  Bougain- 
ville ,  que  l'ennemi  étoit  déjà  tout 
débarqué.  11  trouva  mauvais  qu'on 
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lui  fît  ces  repréfentations,&  marcha" 
très-légérement  aux  ennemis,  tou-  ^^S^^ 
jours  en  bataille,  à  travers  des  bleds 
fourrés ,  ce  qui  avec  la  marche  pré- 
cipitée eiToufloit  les  foldats.  Les 
officiers  n'auguroient  rien  de  bon 
d'une  manœuvre  faite  fi  à  la  hâte. 
L'armée  joignit  cependant  Guien- 
ne  &  ie  forma.  Les  Canadiens  dé- 
tachés le  jetèrent  dans  des  boC 
quets  fur  les  aiies  de  Tarmée  des 
ennemis,  &  dans  très-peu  de  tems 
leur  tuèrent  bien  du  monde.  Leur 
général  ^X^olf  fut  bleffe  à  mort. 

Notre  armée  qui  marchoit  à 
l'ennemi  fans  avoir  interrompu  fa 
marche  précipitée  ,  le  trouva  pofté 
derrière  de  grodes  palillades  qui 
formoient  la  clôture  des  champs  , 
avec  2  pièces  de  canon  fur  leurs 
aîles.  Elle  en  tut  accueillie  par  des 
falves  à  cartouche,  &  par  celle  de 
la  nioul 


[fqi 


ixqu< 


% 


A 


répondit  une  ou  deux  fois  en  mar- 


,f  I  ' 


144  31êm.furhderH,  Guerre 

-chant  ;  mais  le  feu  des  ennemis,  qui 
*7i5>.  Tavoit  éclaircie  ,  l'arrêta  tout  court 
&  ébranla  les  Canadiens  peu  ac- 
coutumés à  fe  trouver  à  découvert. 
Ils  quittèrent  leurs  rangs  &  fuirent. 
Les  foldats  fe  débandent  aufli-tôt 
en  arrière.  M.  de  Montcalm,  qui 
étoit  à  chsv^ljcourt  pour  les  arrêter 
&  les  rallier ,  il  reçoit  un  coup 
de  feu  dans  les  reins.  11  refta  fur 
la  place  beaucoup  d'officiers,  d'au- 
tres furent  pris,  &  prefque  tous 
blefles.  Les  Anglois  nous  fuivi- 
rent  vivement  jufques  auprès  de 
Québec. 

M.  de  Bougainville ,  qui  avoit 
marché  tout  de  fuite ,  attaqua  quel- 
ques gardes  des  ennemis  dans  des 
mailbns  fur  leur  derrière  ;  mais 
ayant  appris  la  perte  de  la  batail- 
le, il  attendit  des  ordres  pourfa- 
Yoir  ce  qu'il  devoit  faire.  M.  de 
Vaudreuil  crut  qu'il  n'y  avoit  pas 
^e  meilleur  expédient  que  de  ral- 
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fembler  fon  armée  &  en  remon- 
tant un  peu  la  rivière  St.  Char-  i75  9 
les,  d'aller  gagner  la  pointe  au 
Tremble.  Tout  le  camp  fut  prefque 
abandonné ,  parce  qu'on  ne  vou- 
lut avertir  perfonne  de  ce  dé- 
part. Les  officiers  &  foldats  y  per- 
dirent leurs  effets  &  leurs  provi- 

i      fions  qu'ils  auroient  pu  emporter. 

I  On  laiffa  dans  Québec  600  hom- 
mes de  piquets  pour  garnifon,  aux 
ordres  de  M.  de  Ramfey ,  major 
de  la  place.  M.  de  Montcalm  mou- 
"ut  le  lendemain  de  fa  bleffure  en 
V  r.  héros,  c'eft-à-dire,  en  héros 
chrétien ,  après  avoir  écrit  au  gé- 
néral Townshend ,  qui  venoit  de 
prendre  le  commandement  des  An- 
glois,  pour  lui  recommander  les 
prifonniers  françois.  Cette  intrépi- 
dité dont  M.  de  Montcahii  avoit 
donné  tant  de  preuves ,  ne  l'aban- 
donna pas  dans  fes  derniers  mo- 
ments. L'amour  de  la  gloire  ne  le 
Tome  IL  G 
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îcédoit  chez  lui  qu'à  fon  dévoue- 
1759'  ment  aux  intérêts  de  fa  patrie.  La 
pureté  de  fes  intentions  &  fon  dé- 
lîntéreflement  égalèrent  toujours 
fa  valeur ,  qu'il  confulta  trop  dans 
cette  dernière  action.  îSa  perte  fut 
Vivement  ientie  par  fes  foldats.  Les 
officiers  lui  ont  donné  des  marques 
publiques  de  leurs  regrets  &  de 
leur  eftime  (a). 

(a)  Cq  fut  d'après  leurs  vœux  & 
à  la  follicijtation  de  M.  de  Bou gain- 
ville  ,  que  Tacadémie  des  infcriptions 
&  belles-lettres ,  fit  en  1761  ,fon  épi- 
taphe.  Quelques-uns  de  ces  mêmes 
officiers  viennent  de  fournir  le  fùjet 
d'une  eftampe  delfinée  par  le  jeune 
Watteau ,  &  gravée  par  le  fieur  Cham- 
bars,  Anglo^s,  en  l'honneur  de  M.  de 
Montcalm.^^  Ce  général  y  cfl:  reprcfen- 
té  fur  un  kt  de  camp  ,  près  de  fa  ten- 
te ,  faute  nu  par  M.  de  Mon  treuil ,  ma- 
réchal de  camp  ,  fon  ami  &  dépoii- 
taire  de  l'es  dernières  volontés,  &par 
M.  de  Boiigainvilie  ion  élevé ,  Se  ion 
ancien  aide  dj  camp ,  &  qui  tous  deux 
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Le  général  Wolf  mourut  preP 


que  fur  le  champ.    11  étoit  de  la  1759. 
plus  grande  ardeur.    Il  avoit  de- 


le  fixent  avec    attendriflement.  C'eft 
dans  ce  moment,  où',  fe  Tentant  prêt 
à  expirer,    il  prie  fes  officiers  &  Tes 
amis  de  lui  donner  pour  tombeau  le 
tr  u  d'une  bombe  qui  fe  trouve  près 
de  lui.  Des  Sauvages  font  occupés  à 
retirer  de  ce  trou  les  reftes  de  la  bom- 
be. Un  grouppe  d'officiers  &  de  fol- 
dats  alî'emblés  autour  de  fon  lit,  ex- 
prime la  douleur  la  plus  caradériféc. 
Sur  le  fécond  plan,  ou  reconnoitles 
officiers  généraux  Sénézergue  &  Font- 
bonne,   qui  commandoient  les  deux 
ailes  de  fon  armée,  tués  dans  l'adion 
&  apportés  par  des  foldats  dans  la  ten- 
te du  quartier  général,  où  Von  voit 
déjà  plufieurs  officiers    bk-ffés.     Le 
lointain  n'offre  qu'un  monceau    de 
combattans,  de  morts  &  de  mourants^ 
où  l'on  dilHngue  le  jeune  Wolf ,  qu'en 
vain  on  rappelle  à  la  vie,  &  plusioin, 
la  malheureufe  ville  de  Québec ,  dïii 
paroilfant  dans  les  Ham.mes  que  lui 
vomit  la  flotte  eiîuemie. 
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■mandé  à  l'amiral  à  faire  encore 
ï7)5/«  cette  tentative  comme  la  derniè- 
re, parce  que  la  flotte  angîoife 
vouloit  s'en  retourner,  craignant 
d'être  prife  des  mauvais  tems  qui 
commencent  à  régner  dans  cette 
faifon.  Ce  général  dit  en  mourant  : 
Je  meurs  content ,  ptiifque  je  puis 
voir  fuir  les  Franqois. 

Toute  Tarmée  françoife  fe  raf- 
fembla  tranquillement  à  la  pointe 
au  Tremble  où  M.  de  Lévis  venoit 
d'arriver  en  même  tems.  11  fe  voyoit 
encore  à  la  tête  d'environ  ^  mille 
hommes  qui  avoient  bon  coura- 
ge ,  pcrfonne  ne  s'attribuant  ce 
mauvais  événement.  11  fe  déter- 
mina  à  marcher  tout  de  fuite  pour 
attaquer  les  Anglois,  &  fe  fit  pré- 
céder par  Al.  de  la  Roche,  capi- 
taine  de  cavalerie,  &  fa  troupe 
portant  avec  elle  des  facs  de  bif- 
cuits  pour  entrer  dans  Québec.  11 
«toit  cluirgé  d'avertir  Al.  de  Rani- 
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fey  de  l'arrivée  de  M.  de  Lévis ,  &• 
de  lui  recommander  de  tenir  bon.  ^75^' 
Ce  commandant  lui  répondit  qu'il 
étoit  trop  tard,  qu'il  étoit  en  ter- 
me de  capituler,  que  fa  parole 
étoit  même  donnée,  &  que  d'ail- 
leurs il  manquoit  de  vivres.  M.  de 
la  Koche  lui  dit  qu'il  lui  en  appor- 
toit  pour  attendre  M.  de  Lévis. 

Les  Anglois  après  le  gain  de  la 
bataille  fe  trouvoient  fi  étonnés  de 
cet  heureux  évcnement  ,  qu'ils 
étoient  inditerninés  fur  le  para 
qu'ils  dévoient  prendre,  ou  de  fe 
retirer,  ou  de  faire  le  fiege  de 
^.Qiiébec,  qui  leur  paroiffoit  une 
opération  encore  bien  longue  ,  vu 
la  faifon.  Ils  furent  afiez  agréa- 
blement furpris  de  voir  que  l'on 
vînt  leur  propofer  la  capitulation 
de  cette  place.  Le  commandant, 
qui  étoit  de  Québec ,  ne  fut  fe  re- 
fufer  à  la  follicitation  des  habitants, 
qui  clierchoient  plus  à  fauver  leur 
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'bien  que  leur  pays.  Les  Angloîs 
^1S9-  accordèrent    donc  tout  ce  qu'on 
leur  demanda. 

M.  de  la  Roche  fortit  tout  de 
fuite  pour  rendre  compte  à  M.  de 
Lévis  de  fa  miffion;  il  le  trouva 
affez  proche.  Ce  général  hâta  fa 
marche  pour  prévenir  ou  combat- 
tre les  Anglois  ;  mais  en  arrivant 
devant  la  ville  ,  il  fut  fort  furpris  de 
la  trouver  déjà  gardée  par  l'armée 
angloife.  11  fe  trouva  obligé  de 
s'en  retourner  à  la  pointe  au 
Tremble  avec  toutes  fes  troupes 
conilernées  de  cet  événement  im- 
prévu. 

Nous  obferverons  ici  que  fi  M. 
de  Montcalm  eût  préféré  de  venir 
fe  placer  avec  fes  troupes ,  en 
avant  de  Qiiébec ,  fous  la  partie  de 
la  citadelle  ,  il  pouvoit  mettre  fur 
les  remparts  une  nombreufe  artil- 
lerie pour  le  protéger ,  en  ayant  au 
moins  deux  cents  pièces,  &  y  être 
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joint  par  le  détachement  de  M.! 
deUougainville.  Les  ennemis  n'au-  ^7Î9» 
roient  pu  ni  ie  déloger ,  ni  affieger 
cette  place,  lis  n'auroient  pu ,  vu 
la  faifon ,  relter  encore  long-tems 
dans  cette  fituation ,  &  dès  qu'ils 
auroient  voulu  fe  rembarquer ,  ils 
auroient  couru  rifque  de  recevoir 
un  échec  confidérable.  Il  en  étoit 
de  même  de  M.  de  Kamfey.  Sa 
place,  quoique  mauvaife,  étoit  à  l'a- 
bri d'un  coup  de  main.  11  auroit 
fallu  à  Tennemi  au  moins  334 
jours  pour  élever  des  batteries.  M. 
de  Lévis  furvenant,  on  les  auroit 
attaqués ,  ou  fé  plaçant  tout  pro- 
che d'eux  5  on  auroit  empêché  tou- 
tes leurs  opérations.  Ils  auroient 
même  été  embarraflfés  pour  fe  ti- 
rer delà.  Québec  étant  manquée, 
il  n'eft  pas  croyable  que  l'Angle- 
terre eut  fait  de  nouvelles  tentati- 
ves ,  dont  ils  ne  pouvoient  efpérer 
une  heureufe  réulfite.  La  prife  de 
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'cette  ville  les  engagea  malgré  eux 
'7  5>«  aux  efforts  qu'ils  firent  en  1760. 
Ils  laiflTerent  une  fort  groffe  gar- 
nifon  dans  Québec,  aux  ordres 
de  M.  Murray. 

Les  François  formèrent  une  grof- 
fe tète  de  leur  quartier  d'hyverà 
la  pointe  au  Tremble ,  &  à  Jac- 
ques Quartier.  On  fortifia  ces  pof- 
tes.  Les  régiments  &  les  troupes 
de  la  colonie  furent  diftribués  dans 
les  villages  &  à  Mont-Réal,  où  ie 
tinrent  les  s^énéraux^  Tintendant. 
(Jn  travailla  d'abord  à  l'échange  des 
prifbnniers ,  &  en  Novembre,  les 
officiers  de  la  garnifbn  de  Niaga- 
ra, excepté  M.  Honnafoux,  officier 
d'artillerie,  que  les  Anglois,  Ibus 
le  prétexte  qu'ils  n'en  avoient  pas 
de  ce  corps ,  ne  voulurent  pas 
échanger,  partirent  avec  ceux  du 
détachement  de  Trépezec,  au  nom- 
bre de  15,  avec  250  miliciens,  5^0 
foldats  françois  &  autant  de  la  co- 
lonie. 


% 


4i 


ie  l'Amci'ique  Sipfcntr.     153 
Auprès  de  Sarratoga   (a),  ils' 


rencontrèrent  le  général  Amherll  "^IVJ 
avec  fon  armée  qui  rentroit  dans 
ces  quartiers.  11  envoya  fon  aide 
de  camp  ,  Abercromby  ,  à  M.  Pou- 
chot  5  pour  lui  remett^re  des  lettres 
du  Canada.  Les  officiers  comman- 
dans  dans  les  forts  anglois  où  ils 
furent  obligés  de  palTer^les  reçu- 
rent le  plus  poliment  du  monde. 
On  ne  peut  rien  ajouter  aux  atten- 
tions qu'ils  eurent. 

A  la  Chutes  de  Carillon ,  les 
officiers  françois  furent  obligés  de 
féjourner  7  à  8  jours  par  une  chi- 
cane du  commandant  du  fort.  Le 
major  Roger  arriva  dans  cet  in- 
tervalle, llavoit  fait  un  parti  d'en- 


(fl)  C'eft  de  ce  pofte  d*où  devoit 
partir  l'armée  qui  fournit  tout  le  Ca- 
nada ,  &  c'eft  là  où  l'empire  Britan- 
nique en  Amérique  à  reçu  de  nos  jours 
un  funelle  coup>  lingulier  eft'et  du 
hafard. 
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îviron  400  hommes,  qui  avoienC 
^75^»  été  h  notre  miflîon  de  St.  François 
fur  le  lac  St.  Pierre.  11  trouva  ce 
Yillage  abenakis  dépourvu  de  fes 
guerriers.  11  y  tua  une  trentaine 
de  femmes  ou  vieillards ,  &  emme- 
na quelques  jeunes  gens  priibn- 
niers.  Comme  il  manqua  de  vi- 
vres ,  il  partagea  fa  troupe  en  plu- 
fieurs  bandes  pour  s*en  retourner 
au  fort  George.  Toutes  périrent 
de  mifere  ou  de  faim  dans  les  bois, 
excepté  celle  de  Koger  qui  avoit 
heureufement  pour  conduâeur  un 
Loup  Moraigan.  Il  ne  revint  ce- 
pendant qu'avec  2 1  hommes ,  tous 
hâves  &  décharnés. 

Les  glaces  fe  formant  pendant 
la  marche  du  détachement,  les 
€aux  fe  trouvèrent  prifes  vers  le 
milieu  du  lacChamplain  ,  &  il  eut 
tputes  les  peines  du  monde  de  ga- 
gner terre  avec  fes  bateaux  qui 
•  ctoient  foibles  &  fciéspar  li^trau- 
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chant  des  glaces.  Le  foir,  les  foldats- 
françois  furent  obligés  de  convertir  '  7  5  9« 
leurs  bateaux  en  traîneaux ,  & 
voyagèrent  avec  beaucoup  de  rif- 
que  l'ur  les  glaces  nouvellement 
formées.  Elles  s'étoiloient  fouvent 
avec  des  rayons  de  4  à  8  pied^. 
Ils  arrivèrent  après  bien  des  peine* 
la  veille  de  Noël  à  Mont-Kéal.  Ik 
y  furent  très-bien  accueillis ,  à  eau-» 
ie  du  renfort  qu'ils  y  amenoient. 
M.  Pouchot  y  fut  beaucoup  c  reC 
fé  par  MM.  de  Vaudreuil  &  dr 
Lévis. 

L'on  fit  beaucoup  de  petitj  par- 
tis  de  François  5  Canadiens  &  Sau- 
vages, dans  le  cours  de  l'hy  ver,  pour 
inquiéter  la  garnifon  de  St.  Fré- 
déric &  celle  de  Québec.  On  tra- 
vailla auffi  beaucoup  à  des  prépa- 
ratifs pour  enlever  ce^^te  ville  d'em- 
blée; ce  qui  étant  CGiiUU  des  An- 
glois ,  les  tint  dans  un  inquiétu- 
de perpétuelle  q'û  mit  leur  garais 
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'fon  fur  les  dents ,  &  leur  fit  per- 
11)9'  dre  près  de   1500  hommes. 

Cependant  le  Canada  étoit  dans 
la  plus  trifte  fituation  par  le  manque 
de  vivres  &  de  marchandifes  de 
toute  efpece.  Le  vin  valoit  dans 
rhyver  2400  livres  la  barrique  de 
24.0  bouteilles  ;  l'eau-de-vie,  1 5  00 
livres  le  quart  ;  le  fel ,  3  h  400 
livres  le  niinot;  le  bled,  30348 
livres  le  boiffeau  pefant  4T  liv.  ; 
la  viande  de  mouton ,  3  liv.  la  li- 
vre; le  cheval,  i  liv.  4  f.  ;  un 
bœuf,  4  a  ^00  livres;  un  veau, 
50  à  60  liv.  ;  un  dinde,  50  liv.; 
une  paire  de  fouliers,  30  livres, 
&c.  Tout  étoit  d'un  prix  arbitrai- 
re; une  corde  de  bois,  qui  fe  payoit 
fix  livres  ordinairement,  fe  vendoit 
80  à  100  livres.  L'intendant  fairoit 
de  l'argent  autant  qu'il  pouvoic 
pour  fubvenir  à  tous  ces  prix;  mais 
jamais  il  n'avoit  foncé  à  rien  taxe^ 
parce  qu'il  trouvoit  fon  compte  & 
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celui  de  fa  fociété  dans  toutes  ces- 
augmentations.  Jls  avoient  foin  ^75^- 
d'enlever  &  vivres  &  marchandi- 
fes,  qu'ils  revendoient  au  roi  &  aux 
particuliers.  Les  habitans,  que  l'on 
avoit  tenus  fous  les  amies  toute  la 
campagne ,  étoient  au  moins  la 
moitié  dans  la  difette.  On  leur  en- 
levoit  leurs  bleds  &  leurs  befliaux 
pour  la  nourriture  des  troupes. 
Ces  objets  leur  étoient  payés ,  à  la 
vérité,  très-cher  en  papier,  qui  étoit 
commun  ,  &  ne  leur  donnoit  pas 
néanmoins  lenéceflaire.  Le  difcré- 
dit  qu'il  prenoit ,  faifoit  tout  aug- 
menter de  i^  en  i^   jours  (a). 


(fl)  M.  Murray  profita  de  cette 
cruelle  fituation,  vendit  des  provi- 
fions  au 3c  François,  &  g?2na  par-là 
beaucoup  d'argent  en  très  -  peu  de 
tems.  Si  les  Anglois  ont  cru  que  des 
fccours  auffi  intéreffés  méritoient  un 
rionumentà  Foxhall,  ils  fe  font  trom- 
pésj  ou  leur  vanitc  à  bien  voulu  l'être. 
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Cette  progreffion  a  toujours  con- 
^759.  tinué  jufques  à  la  reddition  du  Ca- 
nada. La  barrique  de  vin  dans  l'été 
fut  portée  jufqu'à  10  mille  livres  » 
&  tout  en  proportion.  On  deman- 
dera 3  peut-être ,  comment  faifoient 
les  troupes  qui  n'avoient  que  leur 
paye.  Le  jeu  y  fuppléoit.  Le  plus 
gros  qu'on  imagine  en  France 
n'eil  rien  ,  en  comparailon  de  ce- 
lui qui  fe  jouoit.  L'intendant  &  les 
dames  de  fa  fociété,  ainfi  que  les 
officiers  canadiens ,  qui  la  plupart 
avoient  beaucoup  gagné  par  leurs 
pacotilles ,  perdoient  des  fommes 
dont  les  officiers  françois  profi- 
toient.  Quelques-uns  de  ceux-ci 
ont  rapporté  encore  en  France 
beaucoup  d'argent.  Les  uns  ven- 
doient  leur  eau-de-vie  très-chère- 
ment, &  leurs  meubles.  D'autres 
par  des  brocantages  ont  fu  amaf- 
fer  quelques  petites  fommes.  Des 
citoyens  aifés  fe  faifoient  un  plaifu 


55 
53 

yj 


;  «1  't|i»«i.' 


de  P Amérique  Septentr,     1 5  $ 
de  nourrir  leurs  défenfeurs;  ron*^ 


vivoit  fort  cordialement  enfemble ,  ï  7  5  S^* 
des  malheurs  communs  refferrant 
cette  union. 

M.  Pouchot  en  pourroit  citer  un 
exemple  &  voudroit  qu'il  lui  fût 
permis  de  nommer  fa  bien-fadrice. 
Cette  dame  fe  trouvant  feule  lui  dit 
un  jour  :  „  M.  les  vivres  font  bien 
chers  ;  on  a  bien  de  la  peine  à 
avoir  des  provifîons  :  faifons  or- 
dinaire enfemble;  ce  que  vous  y 
mettrez  &  ce  que  j'ai,  nous  feront 
vivre  plus  ailement".  M.  Pou- 
chot, qui,  arrivant  au  cœur  de  l'hy- 
ver,  n'a  voit  pu  faire  des  provifîons, 
fe  crut  heureux  d'éviter,  en  payant, 
l'embarras  d'en  chercher.  Dans  les 
deux  mois  &  demi  qu'il  refta  à 
Mont-Réal ,  il  la  prefla  très-fou- 
vent  de  prendre  de  l'argent.  Elle 
lui  répondit  toujours ,  à  la  fin  de 
l'hyvcr  nous  compterons.  Lors  de 
fon  départ  il  voulut  lui  payer  fa 
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•part ,  qui  montoit  à  deux  mille  li- 
'7Î5/.  vres;  malgré  les  inftances  les  plus 
vives ,  il  ne  lui  fut  jamais  poffible 
de  faire  accepter  à  cette  femme  gé- 
néreufe  cette  ^omme.  Plufieurs  au- 
très  officiers  ont  eu  à  fe  louer  de 
procédés  pareils. 
!— — ^     Au    commencement  de  Mars , 
}']So.  MM.  de  Vaudreuil  &  de  Lévis,  fe 
déterminèrent  a  envoyer  M.  Pou- 
cliotfur  les  glaces ,  pour  aller  pren- 
dre le  commandement  du  fort  Lc- 
vis  dans  l'isle  d'Orakointon ,  au- 
près de  la  Préfentation,  &  à  faire 
defcendre  M,  des  Androins,  ingé- 
nieur ,  qui  y  avoit  refté  depuis  le 
mois  de  Septembre.    Ils    avoient 
befoin  de  cet    ing?:nieur  pour  le 
fîege  de  Qtiébec,  dont  on  accéle- 
roit  les  préparatifs  autant  qu'il  étoit 
poffible.  M.  Pouchot  fentoit  tou- 
te la    difiiculté  de  la   commiffion 
dont  il  alloit  être  chargé ,  par  le 
peu  de  reffourCv  ^u'il  auroit  pour 
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ftire  de  la  bonne  befogne.  Cepen-' 
dant  fon  zele  pour  le  bien  du  fer-  ^7^^' 
vice,  le  fit  paffer  fur  tous  les  in- 
convénients. On  promit  de  lui  en- 
voyer ,  dans  Tété ,  un  corps  de  ix 
à  i^oo  Canadiens. 

11  étoit  dénué  de  tout.  Après 
avoir  perdu  une  partie  de  fon  équi- 
page à  Niagara,  il  avoit  été  enco- 
re obligé  d'abandonner  toutleref- 
te,  à  fon  retour  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  il  lui  fallut  donc  refai- 
re un  petit  équipage,  &i  raniaifer 
quelques  provifions  pour  cette  cam- 
pagne, ce  qui  lui  coûta  extrême- 
ment cher.  Comme  il  alloit  encore 
voyager  (ur  les  glaces ,  il  deman- 
da une  couverte  à  l'intendant,  qui 
eut  la  barbarie  de  la  lui  refufer. 
Le  niunitionnaire  lui  fit  préfent 
d'un  barril  de  vin  de  i  2  pots  ;  ob- 
jet confidérable  dans  Pétat  des  cho- 
fes.  C'eft  tout  ce  qui  lui  fut  fourni 
par  le  roi. 
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M.  Pouchot  partit  le  17  Mars 
i7^o.  avec  M.  Pabbc  Piquet ,  miflîonnai- 
re  de  la  Préfentation ,  f  hommes 
&  3  traîneaux.  Avant  que  de  par- 
ler du  fuccès  de  ce  voyage ,  rap- 
portons  celui  de  l'expédition  de 
Qtiébec.  Le  23  Avril,  les  glaces 
commencèrent  à  s'en  aller.  Chaque 
régiment  &  toute  l'armée  reçut  or- 
dre de  partir  avec  les  approvifion- 
nements  pour  le  fiege  de  cette 
place  &  l'artillerie,  chaque  trou- 
pe portant  fes  vivres  dans  les  '  a- 
teaux  qui  lui  étoient  deftinés ,  à 
raifon  de  \  de  livre  de  lard,  & 
une  livre  &  demie  de  pain  par  tête 
pour  toute  fubfiftance.  Les  bateaux 
Suivirent  les  glaces  &  arrivèrent  à 
une  lieue  au  delTus  de  Qiîébec. 
L'ennemi  ne  pouvoic  fe  douter  d'une 
pareille  arrivée,  vu  l'état  de  la  ri- 
vière. 11  en  fut  malheureufement 
averti  par  trois  canonniers  qui 
voyant  leur  bateau  pris  dans  des 
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glaces  &  crevé,  montèrent  fur- 
une  grande  pièce  de  glace  quiles  i?^^» 
porta  jufqu'à  Québec  où  on  les 
arrêta.  Sur  cette  nouvelle,  Tennc- 
mi  porta  en  avant  des  gardes ,  dans 
le  deflein  de  faire  un  camp  retran- 
ché auprès  de  la  place.  Leurs  gar- 
des  furent  chafîees  des  maifons 
qu'elles  occupoient,  &  l'armée 
vint  paQer  la  nuit  à  ^  de  lieue  de 
Québec.  11  pleuvoit  &  dégeloit. 
On  peut  juger  dans  quelle  fitua- 
tion  étoient  alors  nos  troupes  dans 
des  champs  couverts  de  neige  ou 
en  gâchis.  Le  28,  au  matin,  les  en- 
nernis  vinrent  occuper  le  camp 
qu'ils  avoicnt  délîgné  ,  leurs  flancs 
appuyés  par  12  pièces  de  canon 
&  des  aubuts.  Nos  troupes  le^ 
trouvèrent  en  bataille. 

A  niefure  qu'elles  arrivoient,elIes 
fe  formèrent  de  notre  gauche  à  la 
droite,  d'abord  Guiennc  ,  enfuite 
Béarn ,  Berri ,   la  Sarre ,   Koyal- 
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'RouflîUon,  la  Colonie,  Langue-     ycier 
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1760.  doc,  les  Canadiens,  la  Reine,  de 
la  cavalerie ,  &  quelques  Sauvages. 
Tel  étoit  à  peu  près  Tordre  dans 
lequel  on  entra  dans  le  champ  de 
bataille.  Les  Anglois  avoient  fait 
occuper  parle  régiment  de  Frazer 
ïcofTois,  une  niaifon  fur  leur  droite, 
qui  fe  trouvoit  h  portée  de  Guien- 
iie  &  de  iiéarn  ,  ce  qui  commença 
à  former  un  engagement  à  notre 
gauche.  Ces  deux  bataillons  avec 
leurs  grenadiers  les  en  chafferent 
d'abord.  Elle  fut  reprife  deux  à 
trois    fois. 

Tandis  que  l'armée  fe  formoit, 
les  Angiois  tiroient  de  leur  artillerie 
à  cartouche  avec  leurs  aubuts  qui 
nous  tuèrent  d'abord  bien  du  mon- 
de. M.  de  Bourlamaque  fut  blefl'é 
à  la  jambe,  &  fon  cheval  tué.  M.  de 
Lévis,  qui  voyoit  que  fa  droite  n'ar- 
rivoit  pas  fucceflîvement,  vouloit  fe 
replier  jufqu'à  deshayes  quife  trou- 
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voient  derrière  lui,  pour  attendre 
quL  tout  fût  arrivé  ,  &  charger  en-  ^1^^* 
femble.  Le  régiment  de  Guienne  & 
de  Béarn  en  ayant  été  avertis ,  &  fc 
Tentant  dans  une  pofition  dange- 
reufe ,  fi  Pennemi  fût  retourné  s'em- 
parer de  la  maifon ,  héfitoient  à 
exécuter   cette   manoeuvre  ,  lorf- 
que  l'ennemi  prenant  le  mouve- 
ment de  notre  droite ,  ordonné  par 
M.  de  Lévis ,  pour  un  mouvement 
de  fuite ,  fe  porta  en  avant  de  fon 
artillerie  pour  fuivre  nos  troupes. 
Cela  mit  à  même  Guienne  &  Béarn 
de  fe  trouver  à  la  hauteur  de  leur 
flanc  droit  ;  les  deux  commandants 
de  ces  deux  bataillons ,  Manneville 
&  d'Alquier,  jugèrent  que  c'étoit 
le  moment  de  les  charger.  11  eft  à 
remarquer  que  ces  deux  bataillons 
avoient  déjà  beaucoup  perdu  dans 
l'attaque  de  la  maifon  où  le  régi- 
ment écofibis ,  qui  étoit  très-bra- 
ve,  fut  prefque  entièrement  dé- 
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'triiit,  ainfi  que  les  grenadiers  de  (  t 


^7^0.  nos  deux  bataillons.  Ces  derniers 
attaquent  les   Anglois ,   toute  no- 
tre droite  marcha  alors  de  nouveau 
fur  eux  en  niéme-tems.  Ils  furent 
rompus  dans  un  inftant;    ce  qui 
étoit  refté  en  arrière  rejoignit  bien 
vite ,  &  on  s'empara  de  toute  leur 
artillerie ,  &  de  tous  leurs  outils. 
On  les    pourfuivit  jufques  fous 
Québec,  mais  peu  vigoureufemcnt. 
Nos  foldats  étoient  épuifés  de  mal 
être ,  &  exténués  par  la  mauvai- 
fe  nourriture.  Nous  avons  vu  qu'ils 
étoient  partis  de  leur  quartier  du 
ao,  &  depuis  ce  tems  ils  avoient 
toujours  été  fans  tentes ,  à  effuyer 
la  neige  &   la  pluie.  Il  eit  certain 
que  s'ils  enflent  pu  courir,  il  fe- 
roit  rentré  très-peu  d'Anglois  dans 
CLuébec,  &c  la  place  étoit  alors  à 
nous,  n'y  ayant  refté  que  les  ma- 
lades &  les  écloppés. 

La  perte  des  ennemis  monta  à 
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1 200  hommes  tués ,  blefles  ou  pris.' 
Nous  eûmes  de  notre  côté  130  ^/^o. 
officiers  tués  ou  bielles,  &  390 
foldats.  M.  le  chevalier  de  Lévis 
s'y  comporta  avec  intelligence  & 
vivacité.  Voyant  le  mouvement  en 
avant  des  ennemis  qui  leur  faifoit 
perdre  un  grand  avantage,  il  faifît 
le  moment  de  les  charger  ;  ce  qui 
fut  exécuté  par  nos  troupes  avec 
la  plus  grande  vigueur.  11  fe  trou- 
voit  beaucoup  de  Sauvages  dans 
notre  armée;  mais  ils  ne  voulu- 
rent pas  mordre.  Ils  trouvoient 
cette  befogne  trop  chaude ,  &  ad* 
miroient  la  fermeté  des  régiments 
qui  étoient  fillonés  par  cette  nont- 
breufe  artillerie ,  &  nonobllant  ce- 
la marchoient  toujours  en  avant. 
Dès  le  lendemain,  on  ouvrit  U 
tranchée  devant  Québec,  du  côté 
de  la  citadelle.On  n'QW  donnera  pas 
un  journal,  parce  qu'il  eft  affez 
connu.  Après  8  ou  1  o  jours  de  tran- 
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-  chée ,  on  battit  \?  place  avec  no- 
1.7^0.  tre  artillerie,  q;;!  'f:?':  peu  nom- 
breufe,  &  les  pièces  fi  niauvai- 
fes  qu'elles  crevoient  dès  qu'elles 
étoient  un  peu  échauftees.  Celle 
de  la  place  qui  étoit  très-confidé- 
rable  &  en  bon  état,  nous  tit  per- 
dre bien  du  monde.  Les  Anglois 
étoient  fur  le  point  de  fe  rendre. 
Ils'n'avoient  d'autre  efpérance  que 
dans  l'arrivée  d'une  flotte.  11  en 
étoit  de  même  de  l'armée  françoife. 
On  y  diibit  :  fi  nos  vailTeaux  de  fe- 
cours  entrent  les  premiers ,  Qué- 
bec eft  pris ,  &  nous  voilà  fauves. 
Ainfi  les  deux  partis  étoient  dans 
la  plus  vive  impatience. 

Le  1 2 ,  on  eut  connoiffance  de 
vaifleaux  anglois  en  rivière.  Le  if, 
il  monta  des  bâtiments,  entr'au- 
tres  un,  de  74  canons,  &  2  fré- 
gates   (fl)  qui  nous  en  attaque- 

(«)  C'étoit  la  divifion  du  com- 
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rcnt  deux  qui  couvroieiu  nos  dc-' 
pots.  Ils  les  prirent  après  un  long 
combat ,  ce  qui  nous  obligea  de 
lever  le  lîege  allez  précipitamment. 
Un  tacha  de  ruiner  l'artilknc  qu'on 
ne  pouvoit  emporter  faute  de  voi- 
tures. Notre  armée  fe  replia  à  la 
pointe  au  Tremble ,  oc  on  laifla 
l'es  hôpitaux  qui  étoient  chez  des 
religieux  hors  de  Québec.  La  flot- 
te angloife  amena  5^6  mille  hom- 
mes de  débarquement,  qui  avec  les? 
marins  montoient  à  8  à  10  mille 
hommes. 

Notre  armée  ne  fit  plus  que 
chicaner  le  terrein,  depuis  la  pointe 
au  Tremble  jufqu'à  ce  qu'elle  fut 
obligée  de  fe  replier  dans  Tifle  de 
J\lont-Réal.  Les  Anglois  firent 
monter  dans  le  mois  d'Août  leurs 
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riodore  Swanton ,  qui  précédoit  Pet 
cadre  du  lord  Colvill,  partie  d'Hal- 
lit'a\'  le  22  Avril. 
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frégates  &  chaloupes  armées ,  ac- 
-I760.  compagnées  de  troupes  par  terre, 
&  nous  délogèrent  fucceflîvcment 
de  nos  pofies  qu'on  abandonnoit 
pour  ne  pas  laifler  inveftir  les  trou- 
pes. A  irefure  que  les  Anglois  pat 
foient  par  un  village ,  ils  faifoient 
prêter  le  ferment  de  fidélité  aux  ha- 
bitans.  Il  eft  à  croire  qu'ils  au- 
roient  monté  plus  vite ,  s'ils  n'euC 
fdnt  pas  attendu  des  nouvelles  des 
autres  corps  qui  dévoient  attaquer 
les  autres  frontières. 

Celle  du  côté  du  lac  Champlaing 
n'avoit  pas  attiré  la  première  l'at- 
tention des  ennemis,  il  étoit  refté 
5  à  400  hommes  dans  l'hyver  à 
rifle  aux  Noix ,  que  l'on  travailla 
à  mettre  dans  le  meilleur  état  de 
défenfe.  Ce  fut  de  là  que  durant 
l'hyver  on  forma  des  partis  qui  ame- 
noient  toujours  quelque,  prifon- 
niers.  Langis  en  fit  encore  d'heu- 
reux dans  ce  printems.  Cet  officier, 
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la  colonie,  qui  avoit  fi  bienfervi  ^1^^* 
les  deux  dernières  campagnes ,  fe 
noya  malheureufement  en  voulant 
traverfer  la  rivière  dans  un  canot 
avec  deux  hommes.  Elle  n'étoit 
pas  abfolument  prife  dans  les  bords; 
mais  un  morceLiu  de  glace  s'étant 
détaché  tout-à-coup,  il  tomba  fur 
le  canot  &  le  noya. 

Après  rafîaire  de  Québec ,  Ton 
envoya  M.  de  Bougainville  avec 
loco  hommes  à  l'ide  aux  Noix. 
Il  fut  tranquille  tout  Pété.  Il  ne 
parut  que  quelques  détachements 
qui  venoient  plutôt  pour  le  recon- 
noîtrc  que  pour  l'inquiéter.  Le 
corps  des  Anglois  qui  étoit  à  St; 
Frédéric ,  compofc  de  deux  régi- 
ments de  riiilice,formoit  3  à  4  mille 
hoivAi  "S.  Dans  le  mois  d'Août,  ce 
corps  partit  en  bateau  &  des  ga- 
bares ,  pour  venir  dans  la  rivière 
St.  Jean.  Nous  avions  formé  une 
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-eftacadeen  pieux  à  travers  fon lit, 
,17^0.  laquelle  étoit  défendue  par  Tiflc. 
Les  Anglois  furent  obligés  d'éle- 
ver des  batteries  fur  des  échafauds 
en  bois,  dans  les  terres  autour  de 
Tille  au  delfus  de  l'eftacade ,  à  cau- 
fe  que  le  terrein  étoit  noyé.  Au 
bout  de  2  à  ^  jours  de  canonna- 
des de  part  &  d'autre,  notre gar- 
nifon  fortit  de  l'ifle  &  gagna  en 
traverfant  les  bois ,  &  marchant 
fouvant  dans  l'eau,  pour  arrivera 
la  prairie,  hlle  avoit  fans  doute 
ordre  de  MM.  de  Vaudreuil  &  de 
Lévis ,  de  ne  pas  fe  lailTer  prendre, 
&  venir  les  renforcer  à  xMont-Réal. 
Les  Angiois,  maîtres  de  l'Isle  aux 
Noix,  fe  portèrent  à  St.  Jean  & 
à  Chambiv.  11  y  eut  quelques  el- 
carmouches  dans  le  bois ,  entre  Se. 
Jean  &  les  favanes  de  la  prairie. 
Qi-iand  les  Angiois  les  eurent  pa(- 
fés,  les  troupes  françoifes  entre- 
lent  dans  Tisle  de  Mont-Kéal, 
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opérations  de  la  trontiere  du  haut 
du  fleuve  St.  Laurent,  d'où  def- 
cendit  la  grande  armée  angloife 
fous  le  général  Aniherft.  Comme 
ce  qui  s'y  ell  pafle  n'a  été  raconté 
par  perfonne ,  nous  entrerons  là 
deflus  dans  de  grands  détails  (nt). 
M.  des  Androins  étant  parti  du 
fort  Lévis,  M.  Fouchot  y  refta 
avec  150  foldats  de  la  colonie  ou 
miliciens,  fix  officiers  canadiens, 
M.  Bertrand,  officier  d'artillerie, 
MI\I.  Celorons  frères ,  la  Boular- 
derie,  de  Bleury  &  dePoilly,car 


(a)  Ils  auroient  pu  être  moins 
longs;  mais  le  plaiiir  de  parler  des 
événemens  auxquels  on  a  eu  le  plus  de 
part ,  entraîne  toujours  les  auteurs  des 
mémoires  hirtoriques.  Une  partie  de 
ce  détail  a  cependant  un  grand  avan- 
tage, celui  de  faire  mieux  connoître 
l'eiprit  &  le  caradere  des  Sauvages, 
que  toutes  les  relations  des  voyageurs, 
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-det  de  la  colonie.    Il  y  avoit  les 
17^0.  deux  capitaines  des  deux  corvet- 
tes, la  force  &  la  Broqiierie,  & 
I  go  hommes  d'écpipage. 

Ce  fort  n'avoit  de  tait  que  le 
rempart  revêtu  en  fauciflbns.  Les 
cafernes,  magafîns  &  logemens 
des  officiers ,  &  autres  à  Pulagedu 
fort  5  étoient  finis  en  bois  de  pièces 
fur  pièces,  &  couverts  en  plancher 
M.  Pouchot ,  pour  rendre  ce  pofte 
fufceptible  de  défenfe,  forma  fur 
le  parapet,  qui  étoit  de  18  pieds 
de  largeur,  un  autre  de  neuf  pieds 
en  pièces  fur  pièces  ,  rempli  de 
terre  qu'il  fut  obligé  de  faire  ap- 
porter du  dehors  de  Tisle.  Dans 
ce  parapet  il  forma  des  embrafu- 
res.  11  laifTa  fous  ce  parapet  une 
berme  de  4  pieds  de  largeur  en 
dehors,  garnie  d'une  fraiffe.  Ce  qui 
reftoit  du  premier  parapet  intérieu- 
rement, fervoit  de  banquette.  Le 
rempart  fe  trouva  par  là  avoir  1 1 
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pieds  d'élévation  extérieurement,  &' 
Il  intérieurement  Cette  augnien-  ^7^0, 
tation  étoit  indifpenlàble  pour  cou- 
vrir un  peu  l'intérieur  de  ce  fort, 
qui  étoit  commandé  à  la  hauteur 
de  24  pieds,  par  le  terrein  deslsles 
à  la  Cuiffe  &  de  la  Magdeleine. 
M.  Pouchot  fît  auffi  faire  une 
galerie  avec  des  pièces  de  chêne 
de  14  pouces  d'équarriflage ,  fur 
10  pi^ds  de  longueur.  Elle  regnoit 
le  long  du  rempart  &  lui  fervoit  de 
terre-plein ,  &  le  deflbus  de  cafe- 
matte.  Les  batteries  étoient  pofées 
fur  cette  galerie  ou  plate-forme ,. 
tout  le  tour  de  l'isle.  il  forma  un 
épaulement  à  4  pieds  d'épailfeur 
en  terre,  tirée  la  majeure  partie 
du  fond  de  la  rivière  ,  cette  isle 
n'ayant  pas  2  pieds  de  terre  pour 
fe  mettre  à  couvert  dans  les  def. 
ccntes.  Un  abattis  de  branches  d'ar- 
bres fut  fait  fur  le  devant  de  l'é- 
paulement,  qui  s'étendoit  autant 
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-quM  éto't  polFible  dans  l'eau,  pour 
1750.  empêcher  les  chaloupes  d'aborder. 
AJa  pointe  de  l'isle,  cet  épaulement 
ctoit  terminé  par  une  redoute  ea 
pièces  fur  pièces,  percée  pour  cinq 
pièces  de  canon.  Aux  deux  côtés  de 
l'isle  on  avoit  laiflfé  deux  endroits, 
en  forme  de  quai ,  afin  que  les  ba- 
teaux y  abordaflent. 

Tous  ces  ouvrages  occupèrent 
cette  petite  garnifon,  qui  fut  aug- 
mentée d'une  centaine  de  miliciens, 
pendant  toute  la  campagne.  Com- 
me la  plupart  de  ces  miliciens 
avoient  été  arrêtés  lorfqu'ils  ve- 
noient  porter  les  vivres,  il  en  dé- 
ferta  au  moins  une  vingtaine  qui 
redefcendirent  avec  les  bateaux 
dont  ils  fe  fervoient  pour  aller  aux 
travaux  qui  fe  faifoient  dehors  de 
Tisle ,  où  il  ne  fe  trouvoit  ni  ter- 
re, ni  pierre,  ni  bois.  Les  foliés', 
qui  avoient  î  toifes  de  largeur, 
n'en  ayoient  que  deux  de  profoii- 


H 
til 


'."    •  k    4.  '  «i. 


;^^**^^fei*S;i 


xuewe 

|ii,  pour 
iborder. 
lulement 
toute  en 
lur  cinq 
Icôtés  de 
îiidroits, 
les  ba- 

cuperent 
fut  aug- 
niliciens, 
e.  Coni- 
miliciens 
u'ils  ve- 
il  en  dé- 
aine qui 
bateaux 
aller  aux 
lehors  de 
it  ni  ter- 
s  fofles', 
largeur, 
profon- 


'  i 


de  t Amérique  Septenfr.     177 

deur,  &  étoient  couverts  d'eau.' 
On  fut  obligé  de  former  le  long  ^y^o. 
d'une  partie  de  l'épaulement,  des 
banquettes  avec  des  coupeaux  de 
chêne ,  tirés  de  réquarridage  des 
pièces.  Le  glacis  fut  fait  avecle  bois 
dcchaufflige  de  M.  t'ouchot.llcou» 
vroit  un  peu  le  front  qui  étoit  ex- 
pofé  du  côté  de  l'isle  de  la  Mag- 
dclaine.  On  ramafla  toute  la  fer- 
raille qui  fe  trouva  dans  les  débris 
du  fort  de  Frontenac,  &  huit  pie- 
ces  de  canon  fans  tourillons.  Ils 
furent  encadrés  dans  des  afîiits  faits 
en  crapauds ,  pour  pouvoir  s'en 
fervir. 

Dès  l'arrivée  de  M.  Pouchot,' 
tous  les  Sauvages  de  la  Préfenta- 
tion  vinrent  le  féliciter  avec  Koua- 
tageté ,  ce  fameux  Sauvage  qui 
avoit  pris  le  poite  de  garde  an- 
gloile  en  fautant  par  la  fenêtre. 
Il  fe  fùfoit  inltruire  pour  être  bap- 
tifé.  Qiioiqu'il  nous  ait  afiez  bieu 
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•fervis  depuis ,  M.  Pouchot  n'a  pu 
1I760,  l'engager  à  faire  des  partis  de  guer- 
re, par  motif  de  religion  qui  dé- 
fend de  tuer.  Il  n'entendoit  rien 
à  nos  didindions. 

Le  30  Mars,  arriva  un  chef 
Onoyote,  appelle  Tacoua  Ouenda» 
(la  viande  tombe)  ami  des  An- 
glois.  Il  demanda  à  parler  en  con- 
feil  à  inategariouaen  M.  Pouchot, 
&  lui  dit  :  ,5  mon  père ,  je  renier- 
y,  cie  le  maître  de  la  vie  de  m'a- 
I,  voir  donné  un  beau  jour  pour 
arriver  ici  en  bonne  fanté,  afin 
que  j'aie  le  plaifir  de  voir  mon 
père ,  &  de  le  trouver  auffi  en 
bonne  fanté  :  je  ne  fuis  pas  en- 
voyé ici  par  nos  chefs ,  je  ne 
fuis  venu  que  pour  te  voir. 
55  Je  me  fuis  toujours  appliqué 
à  travailler  aux  bonnes  aflFaires. 
J'allais  fouvent  à  Mont-Réal  voir 
Onontio  (a)  ,  &  parler  avec  lui 
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des  bonnes  affaires.  Lorfque  je- 
retournois  à  ma  cabane,  j'é-  ^7^^- 
tois  tout  fuant  &  fatigué.  L'on 
m'en  railloit.  Depuis,  j'ai  tou- 
jours refté  tranquille  fur  ma 
natte ,  fans  fortir  de  chez  moi. 
11  y  a  quelques  jours  que  je  me 
fuis  mis  en  route  pour  venir  à 
la  chaflc  de  ce  côté-ci.  Nos  chefs 
nfont  dit:  puifque  tu  vas  du 
côté  d'Onontio ,  porte  une  pa- 
role de  notre  part  k  nos  gens  de 
la  Préfentation ,  &  fi  tu  n'es  pas 
rencontré,  tu  iras  voir  Onoa- 
tio  (  a  ).  Tu  lui  diras  que  nous 
avons  été    confulter  Johnfon  » 

^  comme  nous  en  avions  préve- 
nu ceux  qui  nous  ont  porté  les 
paroles  des  vingt  nations ,  pour 

,,  favoir  de  lui  ce  que  nous  au* 
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(a)  C'étoif  M.  Pouchot.  Ils  con* 
fondent  fous  ce  mot  tous  les  com* 
mandans* 
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rions  de  mieux  à  faire  pour  tra- 
'7^o»  „  vailler  aux  bonnes  atflures.  J'ai 
été  moi-même  tenir  ce  confeil; 
nos    chefs    étant   abfents  m'en 
avoient  chargé.  Johnfon  médit 
qu'il    me  remercioit  de  ce  que 
nous  lui  voulions  bien  faire  part 
de  cette  parole  des  nations,  & 
qu'il  ne  nous  confeilloit  pas  d'al- 
ler au  Saut  (fl!)  chez  notre  pè- 
re. 11  ajouta  que  ceux  qui  ayoient 
été  d^avis  de  lui  rendre  compte 
du  medage ,  avoient  bien  par- 
lé ,   &  aulR  bien  que  les  anciens 
chefs  qui  parloient  des  bonnes 
affaires  ;  mais  qu'il  les  exhortait 
d'engager  les  gens  du  Saut ,  & 
toutes  les    autres   nations    qui 
voudroient  tenir  confeil,  de  ve- 
liir  au  village  des  Onontagues , 
où  étoit  l'ancien  feu    des    na- 
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(a)  MilFion   iroquoife  auprès  de 
Mont-Réàl. 
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tions  (fl),   &  où  on  avoit  pris' 
les  tifons  pour  en  allumer    ail-  ^7^^ 
leurs.    Ce    parti  étoit  le   meil- 
leur. 

„  11  dit  encore  que  les  Outaouaîi 
du  détroit   avoient  tait  avertir 
qu'ils  viendront  de  bonne  heure 
en  confeil  chez  les  Sonnontoins, 
&   que  s'ils  s'ablentoient   pour 
defcendre  au  Sau^ ,  ils  trouvc- 
roient  leurs  cabaiivsvuides.  S'ils 
tenoient  conieil  en  différents  en- 
droits ,  on'  ne  fauroit  pas  le  ré- 
fultat  des  uns  &  des 'autres.  Les 
cinq  nations  font  déterminées  à 
liiivre  le    confeil   de  Johnfon, 
&  d'envoyer  à  la  fonte  des  glaces, 
des   députés  au  Saut,  pour  in- 
viter   leurs  fieres    à  fe  rendre 
chez  les  Unontagues;  là  on  fe 


(û)  11  vouloicdéfii^ner  l'anciennau 
té  de  U  nation  ik  lii  fu^-crioricé  fur 
les  autres. 
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I  s  t  Alem.  fur  la  dem.  (fuerre 

„  déterminera  fur  ce  qu'ils  au- 
„  ront  de  mieux  à  faire  ".  On 
voit ,  par  ce  difcours ,  que  Johnfon 
ne  cherchoit  qu'à  détourner  les  cinq 
nations  &  nos  alliés  de  fuivre  les 
fentimens  d'amitié  qu'ils  avoient 
pour  nous,  &  la  volonté  de  M. 
de  Vaudreuil. 

M.  Pouchot  répondit  en  ces  ter- 
mes :  »  Je  remercie  le  maître  de 
^  la  vie  de  t'avoir  amené  ici  en 
^  bonne  fanté,  &  que  je  le  fois 
auili ,  pour  pouvoir  parler  tran- 
quillement avec  toi  des  bonnes 
affaires.  Je  t'invite  à  bien  dé- 
boucher tes  oreilles  pour  en- 
tendre ce  que  j'ai  à  te  dire.  Je 
fuis  étonné  fl  tu  viens  de  la  part 
des  chefs ,  qu'ils  ne  t'ayent  pas 
au  moins  donné  des  branches 
pour  me  faire  connoître  que  tu 
venois  de  leur  part. 
55  C'elt  donc  à  toi  que  j'adrefle 
la  parole.    Les  nations  qui  ont 
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i  fait  pafler  cette  parole  (a)  aux' 


9) 
S) 
» 

S» 

» 
91 


Iroquois,  n'avoient nulle  inten-  ^l^Oè 
tion  d'avoir  un  confeil  avec  eux, 
où  Johnfon  pût  être  pour  quel- 
que chofe.  Vous  favez  qu'il  eft 
l'ennemi  de  votre  père  Onon- 
tio.  En  s'adreffant  à  vous,  ils 
croyoicnt  que  vous  roudriez 
encore  être  au  nombre  des  en- 
fans  d'Onontio.  Cette  parole 
avertiffoit  les  cinq  nations  de  fe 
défier  de  leur  frère  l'Anglois , 
qui  brouilloit  la  terre ,  &  qu'ils 
invitoient  les  cinq  nations  de 
refter  tranquilles ,  de  ne  fe 
pas  brouiller  avec  leur  père 
Onontio ,  ni  avec  eux  ;  ce  qui 
leur  arriveroit  fûrement,  s'ils 
ne  fe  racommodoient  pas  avec 
leur  père  qu'ils  avoient  tué  eom- 


(û)  Ces  paroles  avoient  été  en- 
voyées par  nos  Sauvages  fuivant  l'in- 
tention de  M.  de  Vaudrcuil,  ^uiks 
7  avoit  décenniués% 
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traîtres 
guerriers,  en  lui  ferrant  la  main. 
Cette  parole  vient  des  nations 
du  détroit»  &  les  commandants 
François  dans  ces  pays  ont  eu 
bien  de  la  peine  a  retenir  tou- 
tes les  nations,  qui  vouloient 
venir  frapper  fur  vous  :  mais 
votre  pcre  a  encore  le  cœur  ten- 
dre pour  des  enfans  à  qui  la 
peur  des  Anglois  a  fait  perdre 
î'efprit.  11  les  a  empêchés  de  vous 
frapper.  Vous  en  devez  juger 
par  les  paroles  qui  étoient  adret 
fées  aux  Sonnontoins ,  qui ,  les 
^  premiers  ,  ont  brouille  la  terre. 
Si  vous  vous  regardez  eaicorc 
comme  enfans  d'Onontio ,  vous 
n'avez  point  de  confeil  à  pren- 
dre de  votre  frcrc  Johnfon ,  qui 
eft  fon  ennemi.  L'ett  un  mau- 
vais chemin  à  prendre  pour  pa- 
cifier la  terre. 
»  Je  fais  bisjti  dans  quelle  fa- 
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vane  (  a  )  vous  ont  jetés  John-' 
fon  &  votre  cher  frère  l'Anglois.  i7^c>« 
Ils  vous  traitent  vous  autres  na- 
tions amies ,  plus  mal  que  leurs 
chiens  &  leurs  nègres.  Vous 
n'avez  pas  la  permiflion  de  cou- 
cher dans  leurs  forts.  On  vous 
donne  feulement  un  peu  de  mau- 
vaife  boiflTon,  &  quand  vous 
êtes  yvres ,  l'Anglois  vous  jette 
dehors  de  fa  maifon.  Je  fais  qu'il 
en  a  auflî  fait  pendre  quelques- 
uns  &  caffer  la  tête  à  d'autres. 
Vous  ne  démentirez  pas  cette 
vérité ,  tous  les  enfans  d'Onon- 
tio  font  libres  &  tranquilles  dans 
leurs  pays.  Us  n'ont  que  faire 
d'un  pareil  voifmage. 
55  Pour  moi,  que  vous  avez  nom- 
mé le  milieu  des  bonnes  affai- 
res 5  quoique  je  me  fuffe  apperçu 
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que  vous  me  trompiez ,  je  vous 
ai  cependant  prévenu  de  ce  qui 
vous  arriveroit,  fi  vous  me  quit- 
tiez la  main.  Cet  avertiffement 
&  tous  les  colliers  que  vous  me 
donniez  pour  m'aflurer  de  vo- 
tre afFcâion ,  ne  vous  ont  point 
empêché  de  me  frapper.  Quoi- 
que vous  m'ayiez  tué  (  a  ) ,  vous 
voyez  que  je  fuis  venu  ici  pour 
vous  faire  revenir  Tefprit ,  fi  je 
le  puis.  Avant  qu'il  foit  deux 
lunes ,  vous  pourriez  bien  vous 
repentir  de  n'avoir  pas  écouté 
un  bon  ami  que  votre  père 
Onontio  a  toujours  mis  en 
avant  pour  parler  avec  vous  des 
bonnes  affaires.  Vous  dites  que 
vous  êtes  des  hommes  qui  ne 
dépendez  que  du  maître  de  la 
vie.  Je  fuis  fâché  que  vous  pre- 
niez toujours  le  plus  mauvais 

(a)  Pris  à  Niagara. 
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chemin,  qui  vous  fera  perdre' 
votre  liberté,  bi  vous  voulez  al-  ^1^^* 
1er  voir  vos  frères  du  Saut, 
allez  y  de  votre  propre  mouve- 
ment, comme  des  gens  libres, 
&  votre  père  Onontio  vous  re- 
cevra bien.  Si  vous  y  allez  à  la 
follicitation  de  votre  frère  l'An- 
glois  pour  y  fuggé-:er  des  mau- 
vaifes  affaires  aux  Sauvages  chré- 
tiens ,  vous  n'y  gagnerez  rien , 
parce  que  leur  réfolution  eft 
prife.  Vous  verrez  à  Mont-Kéal 
des  Sauvages  de  toutes  les  na- 
tions de  TAmérique,  qui  font 
du  même  fentiment  Le  François 
voit  bien  toutes  vos  menées; 
mais  il  feint  de  les  ignorer.  Vous 
pourrez  en  être  les  dupes.  A 
la  fin  les  François  &c  les  Anglois 
fe  raccomoderont  ;  mais  toutes 
les  nations  amies  d'Onontio,  qui 
fauront  tout  le  mal  4ont  vous 
êtes   caufe,  ne  vous  laiiOTeront 
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nous 
laifferons  tous  les  chemins  li- 
bres pour  vous  frapper. 
55  Dis  aux  chefs  des  cinq  na- 
tions  que  je  ferai  bien  aife  de 
les  voir  ici.  Je  pourrai  leur  don- 
ner une  médecine  qui,  peut-être, 
pourra  leur  ouvrir  les  yeux. 
Ce  chef  ajouta  encore  à  M. 
Pouchot,  qu'ayant  demandé,  dans 
ce  même  confeil,  à  Johnfon  de  lui 
faire  part  de  quelque  nouvelle, 
il  leur  répondit  qu'il  ne  favoit 
point  de  nouvelles  pour  le  pré- 
fent,  qu'ils  "pouvoient  tous  aller  à 
la  chaflTe ,  que  lorfque  le  bled  d'In- 
de feroit  grand  comme  la  main  (a) , 
ils  n'dvoient  qu'à  ie  venir  voir, 
alors  il  auroit  des  nouvelles  de 
l'autre  côté  du  grand  lac,  &  qu'il 
leur  diroit  de  fe  préparer  à  mar- 
cher ou  de  relier  tranquilles  ;  qu'il 
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I  les  avertifibit  qu'en  attendant  ils - 
I  euflent  à  lui  rendre  tout  le  fang  i?^^ 
anglois  (a)  qu'ils  avoient  parmi 
eux,  qu'autrement  ils  s'en  répen- 
tiroient.  En  confe'quence  de  ce  con- 
feil  de  Johnfon ,  les  Goyogoins 
firent  dire  à  leurs  guerriers  de  ca- 
cher leurs  haches  jufques  au  mi- 
lieu de  l'été,  &  envoyèrent  des 
paroles  aux  autres  villages  pour 
I   en  faire  autant. 

I  M.  de  Vaudreuil  ayant  recom- 
I  mandé  à  M.  Pouchot  de  lui  faire 
palTer  le  plus  qu'il  pourroit  de  nou- 
velles des  ennemis ,  le  premier 
Avril,  il  engagea  un  chef  de  la 
rréfentatioUjOU  Cliouegatchi,nom- 
mé  Charles ,  un  de  ceux  qui  vin- 
rent en  t^rance  en  17^2  avec  M. 
l'abbé  Piquet ,  d'aller  à  Chouegen 
pour  traiter  comm^'  venant  de  la  ^ 
chalfe.  M.  Pouchot  lui  remit  quel- 

(a)  Les  prifonniers. 
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■ques  pelleteries.  Ce  Sauvage  étoit 
1750.  un  des  plus  fins,  &  parloit  aflTez 
bien  françois.  Le  19,  Charles  fut 
de  retour.    11  rapporta  qu'à   fon 
arrirée  à  Chouegen  on  Pavoit  fait 
débarquer   au  vieux  fort,  où  on 
lui  avoit  envoyé  un  interprète  pour 
lui  demander  d'où  &  pourquoi  il 
venoit.    11  répondit  qu'il  étoit  de 
Chou^^atchi ,    qu'il  venoit  de  la 
cliaffe,  &vouloit  traiter  quelques 
pelleteries  avant  de  s'en  retourner 
à  fon  village.  Le  commandant  & 
quelques  officiers  le  vinrent  voir. 
Ils  lui  dirent  qu'ils  ne  le  faifoient  pas 
paflerau  nouveau  fort,  parce  que 
leur  interprète  étoit  malade  ;  mais 
qu'il  pouvoit,ainfi  que  fes cama- 
rades, refter  là  tranquilles,  &  traiter 
ce  qu'ils  voudroient.  Le  comman- 
dant leur  dit  qu'il  les  foupçonnoit 
fort  d'être  venus  delà  part  du  Fran- 
çois ,  pour  reconnoicre  leurs  forts. 
Ils   répondirent    qu'ils    n'avoienfi 
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poîrt  d*autre  deflein  que  de  trai-- 
ter,  &  que,  fuivant  la  réception  ^7^^ 
qu'on  leur  feroit ,  d'autres  fe  prc- 
paroient  d'y  venir,  au  retour  de 
leur  chaffe  ;  que ,  s'ils  fuffent  venus 
pour  reconnoître ,  ils  auroient  paC- 
fé  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  & 
auroient  examiné  ce  qu'ils  auroient 
voulu  voir,  &  après  auroient  fait 
coup  ,  comme  l'automne  dernière. 
Ils  fe  demandèrent  réciproque- 
ment des  nouvelles.  Les  Angloii 
paroiffoient  craindre  d'être  inquié- 
tés par  nos  deux  bâtinicnts  qui 
étoient  au  fort  Lévis.  Ils  dirent  à 
Charles  que  l'on  devoit  allumer  un 
grand  feu  (a)  à  Chouegen,  & 
que,  quand  toute  l'armée  feroit 
raflemblée,  ils  fe  prépareroient  à 
defcendre  à  Mont-Réal ,  qu'ils  fa- 
voient  que  les  François  avoient  un 
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'petit  fort  dans  une  isie  ;  mais  qu'ils 
^1^0.  le  dcferoient  en  paffant  comme 
une^ cabane  de  caltor,>&  le  met- 
troient  à  la  dérive  ;  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  s'y  aniufer  à  fe  battre. 
Charles  vit  auffi  à  Chouegen  des 
chefs^Goyogoins,  qui  lui  dirent  :  les 
blancs  doivent  encore  fe  battre 
une  fois  cette  année  ;  pour  nous, 
notre  delTein  eft  d'être  tranquilles , 
&  de  refter  neutres.  11  ne  remar- 
qua "à  Chouegen  aucune  augmen- 
tation  de  troupes  ni  aucune  conf- 
truftion  de  bateaux. 

Le  27 ,  il  arriva  au  fort  quel- 
ques Miflîfakes.  M.  Pouchot  les 
deftina  à  faire  un  parti.  Ils  annon- 
çoient  d'autres  Sauvages  de  le^urs 
nations.  Kouatageté  fut  baptifé 
ce  jour  là.  Charles,  rcpréfentant 
M.  de  Vaudreuil,  fut  fon  par- 
rain. Il  vint  enfuite  au  fort,  ac- 
compagné de  tous  les  chefs  &  da- 
mes de  confeil  qui  aroient  aflifté 
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à  la  cérémonie.  M.  Pouchot 
préfentau  nouveau  chrétien  d'une  *7^^« 
belle  couverte.  Us  tinrent  un 
grand  confeil.  Son  objet  étoit 
d'envoyer  une  grande  ambaiïade 
aux  cinq  nations  pour  faire  déci- 
der leurs  oncles ,  favoir,  s'ils  veu- 
lent continuer  de  les  regarder  com- 
me leurs  parents  ou  non  ,  &  pour 
leur  déclarer  qu'ayant  allumé  un 
feu  à  Chouegatchi ,  à  la  follicita* 
tion  de  toute  la  nation ,  qui  en 
avoit  demandé  la  permiffion  auK 
généraux  françois ,  afin  de  pou- 
voir être  inilruits  dans  la  religion 
chrétienne ,  &  avoir  un  feu  fur 
leur  route  où  ils  puflent  allumer 
leurs  pipes  lorfqu'ils  iroient  voir 
leur  père  le  François ,  ils  avoient 
été ,  difoient  -  ils ,  les  premiers  qui 
étoient  venus  habiter  cet  endroit , 
&  que  depuis  qu'ils  avoient  pris 
connoiffance  de  la  religion,  ils  ne 
Youloient  pas  la  quitter  :  que  pour 
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'marque  de  leur  réfolution ,  ils  al- 
17^0.  loient  feiiier  leurs  terres  comme  à 
Tordinaire,  &  que,  fi  quelqu'un 
venoitles  troubler,  ils  trouveroient 
des  hommes. 

M.  Pouchot  approuva  leur  réfo- 
lution &  leur  fit  fentir  que  lorf- 
, qu'on  leur  inlinuoit  de  retour* 
ner  chez  les  Onontagues  ,  ils  dé- 
voient s'apperceyoir  que  les  An- 
glois  avoient  envie  de  les  enfermer 
dans  le  filet  où  fe  trouvoient  prifes 
•les  cinq  nations,  qui  avoient  bien 
fujet  de  fe  repentir  par  le  mauvais 
•traitement  qu'elles  elFuyoient  des 
Anglois. 

Il  réfultoit  du  rapport  de  plu- 
fleurs  Sauvages  &  des  femmes  qui 
avoient  rodé  tout  le  fort  de  Chouc- 
^gen,  qu'il  pouvoit  y  avoir  3  à 
400  Anglois ,  &  que  les  ouvrages 
n'en  étoient  pas  augmentés.  Il  y 
couroit  un  bruit  que  les  Sauvages 
de  la  Belle  -  Kiviere  avoient  détruit 
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le  fort  de  Pittsbourg;  mais  cette' 
nouvelle  le  trouva  fuufle. 

Le  28  5  il  partit  deux  Sauvages 
pour  Cliouegen ,  &  M.  Pouchot 
équipa  cinq  Miffifakes  pour  aller  en 
parti.  Kouatageté  vouloit  détour- 
ner M.  Pouchot  de  les  envoyer,  à 
caufe  de  leur  ambaflade ,  &  par  la 
raifon  que,  fon  fort  n'étant  pas 
fini,  s'il  provoquoit  lesAnglois, 
cela  les  engageroit  à  venir  plutôt 
l'attaquer.  M.  Pouchot  lui  fit  en- 
tendre que  ces  Sauvages  partant  de 
leur  propre  mouvement,  cela  ne 
regarderoit  que  leur  nation  ,  & 
qu'il  ne  vouloit  pas  arrêter  des 
gens  de  bonne  volonté. 

Le  30,  Kouatageté  &  3  autres 
chefs  vinrent  avertir  M.  Pouchot 
qu'ilyavoit  dans  leurs  cabanes  au 
S.  de  la  rivière  trois  Sauvages  en- 
nemis ,  (Jnontagues,  depuis  deux 
jours.  Charles  avoit  averti  les  tra- 
vailleurs dans  cette  partie  d^&'en 
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'méfier ,  lefquels  n'en  avoient  rien 
1760.  dit.  Ces  Sauvages  les  avoient  trou- 
vés fi  bien  fur  leurs  gardes,  qu'ils 
n'avoient  pas  eu  occafion  de  frap- 
per. Kouatageté  demanda  la  per- 
miflîon  de  leur  aller  parler.  11  les  dé- 
termina à  venir  pafler  quelques 
jours  auprès  d'une  tante  qu'ils 
avoient  dans  cette  miflîon.  L'un 
d'eux ,  fils  de  Sononguires ,  eftimé 
des  Anglois,  étoit  venu  prendre 
l'automne  précédente  trois  travail- 
leurs du  fort.Il  rapporta  que  les  Clie- 
rakis  avoient  fait  beaucoup  de  mal 
aux  Anglois  du  côté  du  grand  Sa- 
bre (  fl!  ) ,  &  plufieurs  autres  détails 
que  nous  ne  rapportons  pas. 


(a)  Les  Sauvages  defignent  par  là 
la  Virginie  &  la  Caroline ,  où  les  Che- 
rakis  avoient  commencé,  dès  l'anj 
'''7^9 •>  à  faire  des  incurlions.  M.  Littel-  [ 
ton,  gouverneur  de  cette  dernière  pro- 
vince,  n'avoit  pu  rculiir  à  les  arrêter. 
Le  colonel  Moatgonimery  marcha  en 
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Le  4,   vinrent  deux    MifTifakes! 


qui  annoncèrent  que  les  chefs  de  i7<So, 
leur  nation  avoient  envie  de  venir 
s'établir  en  deçà  du  lac.  Ils  rap- 
portèrent que  les  Anglois  avoient 
fait  un  grand  bâtiment  à  Niagara, 
l'automne  dernière ,  de  18  pièces 
de  canon,  &  que  ce  printems  ils 
dévoient  en  conftruire  un  plus 
grand. 

Le  7  Mai,  arrivèrent  2  Sauva- 
ges de  St.  Régis ,  venant  de  Choue- 
gen  où  ils  avoient  refté  7  jours.  Le 
commandant  leur  avoit  ordonné 
de  tenir  tous  leurs  bateaux  prêts. 


1750  contr'eux.  Après  deux  expédi- 
tions infrudueufes  k  une  perte  de  7 
à  goo  hommes  ,  il  fut  obligé  de  s'en 
retourner.  Les  Cherakis  profitèrent 
de  fil  retraite  pour  prendre  le  fort 
Loudon  &  quelques  autres  portes,  & 
pour  commettre  de  nouveaux  rava- 
ges. Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Juillet 
1761 ,  que  le  colonel  Granc  les  forqa 
à  demander  la  paix. 
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■Onoroagon ,  Onontague  ami  des 
\  7  ^o«  AngloiSsleur  dit  que  Charles  l'ayant 
chargé  de  lui  envoyer  les  nouvel- 
les, ils  iuiannonçaffent  de  fa  part 
que  l'armée  des  Anglois  commen- 
çoit  à  s'affembler  au  fort  Stenix , 
que  le  bâtiment  de  1 8  pièces  d« 
canon  étoit  arrivé  de  Niagara,  que 
l'autre  devoit  venir  incellamment, 
qu'alors  Johnfon  tiendroit  un  grand 
confeil  pour  affembler  les  Sauva- 
ges; mais  qu'ils  étoient  réfolus 
pour  cette  fois  de  laifler  battre  l'iln- 
glois  tout  ieul. 

Le  9  ,  tous  les  chefs  de  la  Pré- 
fentation  vinrent  trouver  au  fort 
M.  Pouchot.  il  y  avoit  parmi  eux 
im  nommé  Sâoten  ,  très-partifan 
des  Anglois,  dont  il  le  défioit.  11  les 
reçut  chez  l'interprète,  &  leur  dit 
qu'il  ne  les  recevoit  pas  chez  lui , 
parce  qu'il  y  en  avoit  parmi  eux 
qu'ils  ne  connoifiToient  pas ,  parce 
qu'ils  s'étoienc  barbouillé  le  viia- 
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ge  de  deux  couleurs ,  qu'il  ne  pou-' 
voit  favoir  s'ils  étoient  amis  ou  en-  ^7^^, 
nemis.  Jl  ajouta  qu'un  d'eux  avoit 
été  rendre  compte  aux  Anglois  de 
ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  fort,  & 
avoit  mal  parlé  du  François.  Ils  de- 
mandèrent qui  ce  pouvoit  être.  Il 
leur  répondit  :  Saoten.  Celui  -  ci 
répliqua  auffi  -  tôt  qu'il  avoit  déjà 
entendu  dire  que  l'on  fe  défioit  de 
lui,  mais  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
partir  pour  Chouegen  fans  fe  jufti- 
fier.  Il  vouloit  qu'on  lui  nommât 
celui  qui  l'accufoit.  M.  Poucliot 
lui  dit  que  c'étoit  des  petits  oi- 
leaux  (a).  Alors  ce  Sauvage  tâ- 
cha de  fe  jullifier  &  demanda  per- 
million  de  retourner  à  Chouegen. 
11  craignoit  d'être  arrêté. 

Uratori ,  autre  chef  dont  on  fe 
méfioit ,  arriva  dans  ce  tems  -  là  de 

(a)  Terme  qui  exprime  les  bruits 
qui  courent. 
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■Chouegen.  11  afiura  qu'Onoroa- 
1760.  gonétoit  venu  le  trouver  pour  lui 
dire  que  Johnfon  étoit  prêt  à  par- 
tir pour  convoquer  les  cinq  na- 
tions ,  qu'elles  craignoient  que  les 
Outaouais  du  détroit  ne  vinffent 
frapper  fur  elles  du  côté  de  Nia- 
gara 5  ce  qui  les  engageroit  à  ref- 
ter  fur  leurs  nattes.  Le  i  o,  M.  Pou- 
chot  affifta  pour  Al.  de  Vaudreuil 
au  mariage  de  Kouacageté  ,  &  lui 
fît  des  préfents  de  la  part  de  ce  gé- 
néral. 

Le  14,  un  Miflifake  venant 
de  Chouegen  dit  qu'on  y  atten- 
doit  l'armée  angloife  qui  devoit 
être  plus  forte  qu'elle  n'avoit  ja- 
mais été.  Onoroagon  l'avoit  char- 
gé de  dire  à  fes  frères  de  la  Préfen- 
tation  de  ne  point  femer,  parce 
que  les  Anglois  dévoient  tout  dé- 
truire ,  &  que  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  mourir  dévoient  fe  ran- 
ger à  loniata ,  isle  au  deflus  du 
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5.    L'intention  des    An-- 


fort  Lévis. 
glois  félon  lui ,  n'étoit  pas  de  s'ar-  i?^^- 
rêter  long  -  tems  au  fort  Lévis.  Ils 
faifoient  des  radeaux  qui  porte- 
roient  de  l'artillerie  &  s'approche- 
roient  des  deux  côtés  pour  battre 
ce  fort,  tandis  qu'avec  leurs  ber- 
ges ils  aborderoient  de  toute  part 
pour  l'enlever.  Le  i^j  eft  arrivé 
le  parti  de  5  Miffifakes  avec  3 
foldats  de  Hoyal-  Américain,  qu'ils 
avoient  pris  auprès  du  petit  rapide 
de Chouegen  à  la  pêche,  fans  que 
l'on  s'en  fût  apperçu  du  fort.  AL 
Pouchot  envoya  la  dépofition  des 
prifonniers  à  Al.  le  Général.  Ils 
rapportoient  qu'il  y  avoit  ^000 
hommes  à  Chouegen. 

Le  i  8  ,  M.  Pouchot  tint  un 
grand  confeil  avec  les  chefs  &  da- 
mes de  Chouegatchi ,  pour  y  faire 
revenir  les  familles  qui  s'étoient 
établies  à  Toniata.    Il  leur  dit  : 

Votre  père  Onontio  m'a  ca- 
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voyé  ici  pour  vous  gard».T  Se 
travailler  aux  bonnes  affaires 
avec  vous  ;  mais  j'ai  de  la  peine 
à  diftingucr  les  enfants  d'Onon- 
tio  de  ceux  qui  ne  l'aiment  pas. 
J'ai  détaché  quelques  -  uns  de 
vos  gens  choifis  à  Chouegen  ,^ 
pour  avoir  des  nouvelles.  Vous 
avez  député  auprès  des  cinq  na- 
tions ,  pour  lavoir  fi  elles  vous 
rejetoient  :  cependant  je  vois 
avec  peine  que  l'on  ne  fonge 
qu'à  aller  à  Chouegen  pour  cher- 
cher de  l'eau-  de-  vie;  ce  qui 
vous  occupe  fi  fort  que  vous  ne 
penfez  pas  feulement  que  vous 
êtes  en  guerre  avec  l'A nglois. 
J'en  fais  cinq  qui  font  à  To- 
niata  avec  pavillon  anglois, 
planté  ,  fans  doute  ,  pour  y  être 
plus  en  fureté.  Ils  y  font  conti- 
nuellement yvres  ,  vSc  lorfque 
mon  parti  de  Millîfakes  y  a  pafle, 
ils  ont  voulu  les  engager  à  r^ 
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mener  leurs  prifonniers  a  Choue-- 
gen  5  en  leur  diiant  que  l'on  leur  ^  7^9» 
y  donneroit  de  l'eau- de -vie 
autant  qu'Us  voudroient  ". 
Ils  délibérèrent  d'envoyer  étein- 
dre tous  ces  feux  &  même  ceux  de 
la  Préientation ,  &  de  les  faire  tous 
rentrer  après  les  femailles  dans  l'is- 
le  Piquet  où  cette  miffion  s'étoit 
établie.  Ils  arrêtèrent  que  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  venir ,  ou 
leur  laifleroit  taire  leur  volonté  , 
mais  qu'ils  ne  feroient  plus  regar- 
dés comme  étant  de  leur  village. 
Un  nommé  Sans -Souci,  Iro- 
quois  de  cette  mifflon  ,  qui  venoit 
de  Chouegen ,  ne  voulut  point  pa- 
roître  à  ce  confeil.  Il  vint  fur  le 
foir  trouver  M.  Pouchot  qui  E'a- 
mufoit  à  vifiter  le  fort.  La  garde  le 
lui  amena.  M.  Pouchot  lui  repro- 
cha d'avoir  été  à  Chouegen  fans 
l'avertir ,  d'y  avoir  mal  parlé  deg 
François,  &  d'avoix  voulu  détour- 
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leurs    partis.  Il  nia  tout,  & 


ner 


1760.  ajouta  qu'on  pouvoit  feulement  lui 
reprocher  ce  qu'on  l'accufoit  d'a- 
voir dit ,  qu'il  étoit  fon  maître ,, 
qu'il  n'y  avoit  que  fon  cœur  qui 
favoit  feul  pour  qui  il  tenoit ,  qu'ea 
parlant  familièrement  avec  le  com- 
mandant de  ehouegen,  celui-ci 
lui  avoit  dit  :  "  t  ft-  il  vrai  que  le 
commandant  de  Niagara  foit  à 
Orakointon  ?  11  veut  donc  mou- 
rir comme  l'année  dernière,  & 
pour  cette  fois  il  mourra  avec 
tous  les  Sauvages  qui  fe  trou- 
vent avec  lui.  Dans  fix  jours, 
l'autre  bâtiment  qui  eft  à  Niaga- 
ra doit  arriver,  &  nous  partirons 
tout  de  fuite.  Notre  armée  fera 
d'une  douzaine  de  mille  hom- 
mes ,  &  nous  irons  d  abord  nous 
établir  à  la  Préfentation.  Après 
l'avoir  entourée  de  nos  bâtimens 
&  de  nos  berges ,  nous  battrons 
fou  fort,  eu  tournant  toutes  les 
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terres  &  les  isles  qui  font  au-- 
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tour,  &  nous  tiendrons  fer-  i?^^* 
nie.  Enfuite  nous  defccndr^ns  à 
Mont- Real  ".  Sans-Souci  rap- 
porta auffi  qu'il  y  avoit  plus  de 
200  bateaux  arrivés  autour  du 
grand  bâtiment.  Il  demanda  à  M. 
f  ouchot  pourquoi  il  n'avoit  pas 
encore  mis  fes  canons  fur  les  rem- 
parts. 11  lui  répondit  qu'il  n'en 
manquoitpas,  comme  il  pouvoit  le 
voir,  mais  qu'il  ne  les  mettroit  en 
place  que  lorfqu'il  fe  battroit  avec 
les  Anglois,  parce  qu'il  ne  vouloit 
pas  qu'il  fut  leur  dire  combien  il 
en  avoit  &  où  ils  étoient  placés. 

Le  19,  M.  Pouchot  forma  un 
parti  de  14  Sauvages.  Les  éniif- 
faires  des  Sauvages  annoncèrent  à 
risle  de  Toniata  le  retour  de  leurs 
gens  qui  s'y  étoient  établis,  & 
qu'ils  avoient  rendu  le  drapeau  an- 
glois. Un  d'eux,  venant  de  Choue- 
gen ,  dit  que  c'étoit  le  gouverneur 
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grand  Sabre   (a)  qui   devoU 
1760.  comniaiuler  l'armée. 

Le  27  5  la  Broquerie,  qui  devoit 
commander  la  barque  VOutaoïtaife 
arriva.  Le  30,  Oratori  venant  de 
Toniata,  dit  à  M.  Pouchot  que 
Sans-^.ouci  étoit  retourné  à  Chouc- 
gcn  ,  qu'il  étoit  payé  par  les  An- 
giois  pour  venir  au  fort,  favoir  ce 
qui  s'y  paffbit.  Il  annonça  auffi 
qu'un  parti  iroquois  devoit  venir 
dans  huit  jours  par  la  rivière  du 
fud  5  ne  voulant  pas  joindre  leurs 
canots  5  parce  que  Sans  -  Souci  de- 
voit avertir  les  /^nglois  qu'ils 
étoient  dehors.  Ils  comptoient  frap- 
per au  lac  des  Onoyotes.  Le  mê- 
me jour  un  Sauvage  venant  de 
Chouegcn  ,  dit  que  le  comman- 
dant vouloit  engager  les  Ononta- 
gues  à  taire  nn  parti  en  repréfail- 

(a)  Le  général  Amherft,  gouver. 
iieur  de  la  Virginie, 
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les  ;  mais  qu'ils  l'avoient  refi.ifc , 
que  fi  ceux  de  Cliouegatchi  trap-  i?^^' 
poient,  ils  enlevcroient  un  delà 
bande  de  l'Ours  pour  frapper  h  Sr. 
Ké^is.  Sans-Souci  avoit  averti  le» 
I  f.nglois  du  parti  de  nos  Sauvages 
qui  ctoit  dehors. 

Le  M  j  Kouatageté  arriva  de  la 
l'réfentation  ,  amenant  a  la  remor- 
que deux   canots   d'ccorce,  qu'il 
avoit  pris  à  un  parti  de  huit  Sau- 
vages 5   &  un  Anglois  qui  venoit 
pour  frapper  autour  du  fort,  il  fc 
trouvoit  fcul  avec  des  fenmies  dans 
fon  caQOtj  ayant    mis   à  terre  au 
deffus  du  rapide  de  la  rivière  de 
Chouegatchi.  Il  rencontra  ce  parti 
&  entra  en  converlation  avec  eux 
en  leur  difant:  "  le  maître  de  la 
vie    m'a  envoyé    un  bon  rêve 
pour  vous  &  pour  moi;  puif- 
que  je  vous  ai  rencontrés ,  je  fuis 
bien  aife  de  vous  dire  que  vous 
êtes  tous  morts,  fi  vous  ne  vous 
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retirez  an  plus  vite.  Vous  croyez 
d'être  bien  loin  ;  vous  êtes  dans 
les  poftes  des  François ,  &  vous 
êtes  découverts  ;  ainfi  je  vous 
confeillc  de  vous  retirer  au  plus 
vite". 

Les  Sauvages  lui  répondirent: 
nous  voyons  bien  que  nous 
avions  fait  un  mauvais  rêve  ; 
puiique  nous  fomnies  décou- 
verts ,  nous  profiterons  de  ton 
avis  :  mais  auparavant  dis  -  nous 
qui  tu  es ,  donne  nous  des  nou- 
velles ,  &  nous  te  conterons  ce 
que  nous  favons  ".  Celui-ci  ré* 
pondit  :  je  fuis  Kouatageté.  Ils 
lui  demandèrent  s'il  y  avoit  beau- 
coup d'Outaouais.  Il  répondit 
qu'il  y  en  avoit  quelques-uns; 
mais  qu'il  en  étoit  beaucoup  del- 
cendu  à  Mont- Real  parla  gran- 
de rivi'ere;  que  le  fort  étoit  fini, 
&  que  le  commandant  n'atten- 
doit  plus  que  les    Anglois   pour 
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fe  battre  avec  eux.  Ils  lui  de-- 
mandèrent  s'il  étoit  vrai  que  les  ^1^^* 
François  n'avoient  pas  pu  repren- 
dre Québec.  11  répondit  que  oui. 
Ils  lui  dirent  à  leur  tour  que 
l'Anglois  qui  étoit  avec  eux  avoit 
fait  trois  ans  la  guerre  fur  le  grand 
lac  contre  Ûnontio  (  «  )  ,  qu'il 
leur  avoit  pris  a  f  vaifTeaux ,  qu'O- 
nontio  n'en  avoit  plus ,  que  dès 
qu'il  en  fortoit  un,  ils  le  repre- 
noient  ;  que  les  François  avoient 
été  dans  le  pays  où  étoit  le  roi  d'An- 
gleterre ,  qu'ils  avoient  marché  de- 
dans une  fois  (  è  )  ,  mais  qu'ils 
s'en  étoient  retournés ,  &  qu'ils 
difoient  toujours  au  roi  d'Angle- 
terre de  prendre  garde  à  lui ,  qu'ils 
alloient  le   tuer  ;  mais  qu'ils  n'a- 


(û)  Le  roi  de  France. 
(6)  La  defcente  en  Irlande  par  la 
capitaine  Thurot, 
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■voieht  pas  encore  marché  («); 
1760.  que  pour  eux  ils  attendoient  que 
leurs  vaiffeaux  montaffent  de  Qué- 
bec ,  &  qu'après  cela  Tarmée  qui 
s'aflemblûit  à  St.  Frédéric ,  &  celle 
de  Chouegen  marcheroient  fans 
s'arrêter  au  fort  Orakointon.  Ils 
ajoutèrent  que  les  Anglois  n'at- 
tendoient  que  leur  retour  pour  fai- 
re venir  leur  armée  au  fort  SteniXj 
que Bradftréet  étoit chargé  défaire 
venir  les  canons  d'Orange.  Ils  lui  di- 
rent aufli  qu'un  de  leur  parti  étoit 
allé  du  côté  de  St.  Régis ,  qu'ils  en 
avoient  un  autre  d'Onontagues  de- 
hors,  quiavoit  rencontré  les  feux 
d'un  de  nos  partis  (/?).  Al.  Pou- 
chot  jugea  que  ce  pouvoit  être 
Thibaut,  capitaine  de  Kengers  ou 
coureurs  de  bois ,  ou   un  officier 
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(fl)  C'étoit  le  projet  de  defcente 
eu  Angleterre. 
{h)  C'écoit  treize  Abexiakis, 
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de  marine  qui  vouloit  reconnoître' 
la  rivière  par  lui-même.  Ils  avoient  '7^^* 
lailië  pour  garder  leur  chaudière 
ou  dépôt,  deux  Sauvages  &  un 
Anglois.  Le  chef  du  parti  appelle 
\ Ecureuil  Ronge  ^  étoit  fils  du  Col- 
lier-Pendu, les  autres  étoient  Soa- 
nontoins,  Agnicrs ,  Onontagues,  Se 
trois  Miffilakes  que  les  Aiiglois 
avoient  arrêtés  &  envoyés  à  John- 
fon. 

Le  4 ,  quatre  chefs  Miffifakes 
vinrent  au  fort  ;  ils  demandèrent 
de  tenir  confeil  devant  l'orateur 
de  la  Fréfentation.  Ils  préfenterent 
quatre  branches  de  porcelaine.  Par 
la  première,  ils  dirent  h  AL  Pouchot: 
"  depuis  que  nous  avons  perdu 
notre  père  à  Niagara,  nous  fouî- 
mes devenus  tous  comme  hébé- 
tés. Nous  ne  lavons  où  donner 
delà  tête ,  &  nous  n'avons  plus 
d'cfprit.  Nous  entendons  toute 
forte  de  raifonnemens ,  fans  la^ 
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„  voir  à  quoi  nous  fixer.  Enfin , 
nous  qui  te  parlons ,  nous  nous 
fommes  fouvenus  de  notre  père, 
qui  avoit  pitié  de  nous  ;  Jious 
n'avons  plus  rien  écouté,  &  nous 
ne  nous  fommes  point  embar- 
raffés  qu'il  y  eût  des  arbres  ren- 
verfés  fur  la  route  (  a  )  qui  me- 
noit  chez  notre  Père,  &  nous 
fommes  venus  voir  ce  qu'il 
penfe  ". 

Par  la  :-\  "  Mon  pere,nous  fom- 
mes dignes  de  pitié.  Nous  n'a- 
vons plus  de  munitions  ni  de 
quoi  nous  couvrir,  depuis  que 
nous  t'avons  perdu.  Mous  efpé- 
rons  que  tu  auras  pitié  de  nous. 
Nos  gens  font  tous  morts  cet 
hyver.  La  faim  nous  en  a  fait 
manger  une  dixaine  cet  hyver, 
(  du  côté  du  lac  Huron  ).  Nous 


(a)  Les  difficultés  &  les  embarras 
de  cette  route. 
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^,  comptons  que  tu  auras  pitié  de- 

„  nous".  ^7<^o. 

Parla  3^  *'  Mon  père,  nous  te 
prions  de  nous  exaucer.  Nous 
fommes  dignes  de  pitié.  Nous 
demandons  de  pouvoir  nous  rap- 
procher de  toi,  afin  que  nous 
puiflions  entendre  tes  volontés , 
&  que  tu  nous  difes  ce  qu'il  fau- 
dra faire ,  &  ce  que  nous  de- 
vons devenir.  Nous  avons  en- 
vie d'allumer  notre  feu  de  ce 
côté  ". 

Tarla  4*.  "  Mon  père,  nous  avons 
à  parler  aux  Iroquois  de  Choue- 
gatchi.  Nous  fommes  bien  aifes 
que  tu  entendes  ce  que  nous 
avons  à  leur  dire ,  pour  que  nous 
puiflions  nous  unir  de  fenti- 
ment  ". 

Par  un  collier  à  Porateur  de  la 
Préfentation ,  ils  dirent  :   "  Mon 
frère,  nous  fommes  dignes  de  pi- 
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duitsà  peu  de  monde  pour  fai- 
re un  village;  mais  fi  tu   nous 
écoute,  il  pourra  devenir  bien 
grand.   Notre  fort  eft  malheu- 
reux depuis  que  nous  avons  per- 
du notre  père.    Nous    fonimes 
comme  fous,   nous  ne   favons 
qui  croire.  Nous  entendons  tou- 
tes fortes  de    mauvais    oifeaux 
(si)  qui   nous  parlent  de  chofes 
ik  d'autres.  Nous    ne  favons  à 
qui  ajouter  foi  &   à   quoi  nous 
réfoudre.    Qjjand    nous  ferons 
avec  vous ,.  nous  écouterons  en- 
femble  notre  père ,  &  nous  nous 
tiendrons  par  la  main.  Nous  fau- 
rons  ce  qu'il  faudra  flure^à  nous 
prendrons  de  bons  ccnfeils  ". 
Farplufieurs  branches ,  ils  con- 
tinuerent  :  "  Nous  te  demandons 
que  tu  nous   accordes  un    en- 
droit où  nous  puiffions  allumer 
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„  notre  feu,  où  nous  puiflîons* 
chafler  &  pêcher  pour  nourrir  '7^^' 
nos  familles ,  &  entendre  enfem- 
ble  notre  père. 
L'orateur  fe  chargea  de  faire 
leurs  demandes  en  plein  confeil, 
&  de  leur  rendre  réponfe  le  len- 
demain. 

Us  dirent  à  M.  Pouchot  qu'ils 
étoient  venus  de  la  part  du  petit 
chef  du  fond  du  lac(  a),  qui  les 
avoit  envoyés  pour  favoirfa  façon 
de  penfer  fur  leur  compte  ,  &  que 
fur  ce  qu'il  leur  répondroit ,  il  fc 
détermineroit  à  le  venir  voir.  11 
lui  dit  que,  l'automne  dernière,  il 
avoit  été  chargé  par  Peminol  (  ^  ) 
de  porter  dans  les  nations  d'en  haut 
les  colliers  qui  lui  avoient  été  re- 
mis par  Al.  de  Vaudreuil  ;   mais 
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(a)  Les  Anglois  le  nommeroicnt 
le  roi. 

(b)  Uu  chef  très-affidé. 
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'qu'ils  n'avoient  point  fait  de  ré- 
"^l^o,  ponfe,  parce  qu'ils  étoient  com- 
me fous  &  tous  difperfés ,  qu'ils 
mouroient  tous  pair  la  grande  quan- 
tité d'eau  -  de  -  vie  que  leur  avoient 
envoyée  les  anglois.  11  ajouta  que 
lui -même  les  avoit  attendus  plus 
<l'un  mois  dans  le  haut  de  la  rivière 
de  Machidache  (  a  )  fans  en  voir 
paroître  aucun ,  qu'il  les  croyoit 
tous  morts.  Au  refte  ,  il  ne  lui 
cachoit  pas  qu'il  y  en  avoit  plu- 
fieurs  à  qui  les  Anglois  avoient  gâ- 
té  l'efprit,  &  qui  travailloient  aux 
mauvaifes  affaires.  11  lui  avoua 
qu'il  avoit  été  l'automne  dernière 
à  Niagara,  &  qu'ils  dirent  au  com- 
mandant :  "  mon  frère ,  car  j'ai  été 
obligé  de  l'appeller  comme  ce- 
la, nous  venons  ici  lavoir  ce 
que  tu  penfes  fur  notre  compte. 


(a)  Endroit  des  plus  habités  de 
cette  nation. 
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où  nous  trouvions  tous  nos  be-  17^^* 
foins.  Nous  voulons  fa  voir  com- 
ment tu  nous  traiteras.    Nous 
^  n'avons  plus  de  munitions ,  ni 
^  de  quoi  nous  couvrir  ". 

Le  commandant  angloîs  leur 
répondit  en  leur  jetant  une  bran- 
che de  porcelaine  qu'ils  étoient 
tentés  de  ne  point  raniaflTer  :  ^  vous 
„  ne  devez  plus  regarder  d'un  au- 
„  tre  côté.  Vous  trouverez  ici 
j,  tous  vos  befoins  ;  mais  pour  le 
„  préfent ,  nous  n'avons  rien.  Au 
5,  printems  nous  ferons  fournis  de 
„  tout"  ;  &  il  les  renvoya  en  leur 
donnant  une  livre  de  poudre  & 
quelques  balles.  Ils  retournèrent 
ce  printems  à  Niagara,  pour  favoir 
l'effet  de  fes  promelTes.  Le  conu 
mandant  leur  répondit  qu'il  n'a- 
voit  point  encore  reçu  des  niar- 
chandifes  ;  mais  que  s'ils  vouloient 
de  l'eau  -  de  -  vie ,  il  en  avoit  beau^. 
Tome  IL  K 
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■coup.  11  finit  par  leur  en  donner  la 
176c.  valeur  d'une  petite  chaudière  qu'ils 
avalèrent  fur  les  lieux,  n'y  en  ayant 
pas  aflfez  pour  l'emporter. 

Ils  nous  apprirent  que  le  bâti- 
ment que  l'on  conftruilbit  à  Nia- 
gara avoit  1 3  brafles  de  longueur , 
&  que  les  Sauteurs  de  Michili- 
makinac  avoient  été  à  Niagara  pour 
voir  comment  on  les  traiteroit  ; 
mais  qu'ils  s'en  ctoicnt  retournés 
fort  mécontents ,  le  commandant 
leur  ayant  feulement  permis  de 
traiter  leurs  marchandifes.  Ils  di- 
rent auffi  que  toutes  les  nations 
autour  des  lacs  avoient  fait  une  al- 
liance enfw.nble  (  a  )  ,  qu'il  n'y 
avoit  que  les  MiHifakes  qui  n'y 
ctoient  pas  encore  entrés,  &  qu'un 
grand  chef  Iroquois  étoit  venu 
porter  des  paroles  au  petit  chef,  & 
l'engager  à  venir  en  confeil  chez 
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(û)  Sous  le  chef  Pondiac, 
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les  cinq  nations,  pour  trouvei 
moyen  de  rendre  la  terre  tranquil-  J?<^'^- 
le.  Cechef  Tavoit  refufé,  lui  di- 
fant  que  s'ils  avoient  quelque  con- 
feil  à  tenir ,  ils  vinflTent  eux-mêmes 
le  trouver,  &  qu'il  les  écouteroit. 
Après  que  cela  avoit  été  fort  débat- 
tu ,  riroquois  s'ctoit  déterminé  à 
venir  le  trouver.  Jls  fe  réfervoient 
d'inilruire  fur  l'objet  &  le  réfultat 
de  cette  alFemblée,  le  petit  chef. 
Le  parti  d'iroquois  parti  pour  le 
lac  des  Onoyotes  fut  rencontré 
par  un  autre  d'Onontagues.  Us 
convinrent  de  s'en  retourner. 

Le  6",  Torateur  vint  accompa- 
gné des  chefs  &  dames  du  confeil. 
lis  dirent  à  AL  Fouchot  qu'ils  ve- 
noienc  rendre  réponfe  aux  Miflî-  . 
fikes  devant  lui.  Il  portoit  des 
branches  (a)  &  un  beau   collier 


( a  )  î,cs  branches  font  toujours  les 
préambules  des  confeils. 
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•de  cinq  milliers  de  porcelaine. 
17^0.  Par  la  première  branche  il  dit: 
mes  frères ,  je  remercie  le  maître 
de  la  vie  qui  nous  donne  un 
beau  jour  pour  vous  voir  en 
bonne  fanté  &  que  vous  m'y 
trouviez  aufïï". 

Par  la  2^  branche  :  "  je  vous  dé- 
bouche les  oreilles ,  pour  que 
vous  entendiez  bien  ce  que  nous 
avons  à  dire  ". 

Parla  3*.  branche:"  celle-ci 
eft  pour  vous  vuider  l'eftomac 
de  cette  mauvaife  bile  qui  don- 
ne rhumeur  noire,  afin  que  vous 
m'écoutiez  tranquillement  & 
avecplaiiir  ". 

Par  cette  4«.  "  je  couvre  la  mort 
de  tous  vos  guerriers,  puifque 
nous  Ibmmes  dans  un  tems  où 
toutes  nos  nattes  font  enfemble , 
&  pour  que  vous  nous  puifliez , 
après  avoir  quitté  votre  deuil , 
écouter  avec  gayeté  &  conten- 
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Par  le  collier:  "  mes  frères,  nous- 
avons  bien  écouté  votre  parole,  ^7^^' 
nous  fonimes  bien  charmés  que 
vous  n'ayiez  point  prêté  l'oreille 
aux  mauvais  oifeaux,  &  que 
vous  ayiez  écouté  la  vieille  qui 
vous  rappelloit  d'avoir  recours 
à  votre  père.  C'eft  avoir  de  l'eC- 
prit  comme  nos  anciens  qui  ne 
îbnt  plus  fur  la  terre ,  &  qui  ne 
fongeoient  qu'à  travailler  aux 
bonnes  affaires.  Nous  avons 
grand  plaifir  de  vous  voir  dans 
ces  fentimens  ;  mais  nous  vous 
prions  de  nous  parler  du  cœur, 
non  pas  des  lèvres.  Dans  ce  cas 
vous  pouvez  venir,  &  promp- 
tement.  Nous  vous  invitons  de 
veiiir  bien  vite,  pour  ne  faire 
qu'un  même  feu  avec  nous,  & 
ici  vou  >  écouterez  la  parole  de 
notre  perc  ,  comme  nous  qui 
voulons  mourir  avec  lui.  Nous 
habitons  des  isles  où  vous  trou« 
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verez  de  quoi  manger  d:ins  l'eau 
&  dans  les  bois.  Au  fiirplus,  no- 
tre père  vous  fournira  les  moyens 
de  fatisfaire  à  tous  vos  beibins.  " 
C'eft  la  fubftance  du  dilcours  de 
l'orateur,  qui  fut  long.  Il  étoit  fa- 
meux parmi  eux.  11  remit  auITi  des 
branches  de  la  part  du  miffionnaire, 
pour  les  engager  à  venir  écouter 
les  paroles  du  maître  de  la    vie. 

Les  Miflîfakes  répondirent  : 
•*  nous  vous  remercions ,  mes  frè- 
res. Nous  ne  vous  avions  en- 
core jamais  entendu  parler  com- 
me cela.  Nous  ne  vous  con- 
noiffions  pas.  Nous  vous  remer- 
cions bien  d'avoir  eu  pitié  de 
nous ,  &  de  ce  que  vous  ne  vou- 
lez avoir  qu'un  même  piat  & 
une  même  mikoine  (a)  avec 
nous.  Je  pars  tout  joyeux  de  ce 
que  vous  nous  avez  écouté  ,  & 
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je  vais  porter  vos  paroles  à  nôtre- 


chef,  &  fi  le  maître  de  la   vie  ^7^^« 
l'aconfervé,  dans   peu  vous  le 
verrez  ici  ". 

L'orateur  le  remercia  &  lui  dit  : 
je  fuis  enchanté  que  vous  vous 
foyez  fervi  de  rexpreflîon  de 
n'avoir  qu'un  même  plat  &  une 
même  mikoine.  Cela  me  rap- 
pelle les  propres  paroles  de  nos 
anciens.  Onontio  avoit  engagé, 
par  cette  expreffion  ,  les  mem- 
iDres  de  toutes  les  nations  à  fe 
regarder  comme  frères  &  com- 
me fes  enfans  ". 
M.  Pouchot  remit  auffi  un  col- 
lier pour  le  petit  chef,  l'afTurant  de 
fes  bonnes  intentions  pour  lui ,  & 
lui  fit  aiTurer  qu'il  le  reverroit  avec 
plaifir ,  un  père  étant  toujours  flat- 
té de  voir  raflTembler  fa  famille,  & 
que,  pourvu  qu'il  parlât  de  cœur , 
il  le  traiteroit  bien. 

Le  9  9   Sonnonguires  arriva  de 

K4 


X4^\ 


H'^ 


M  ^' 


Ifi 


I'"' 

y 


w 


I 

m 


11 

11» 

m 

M;  " 


'h  ■(■ 


I 


224     Mém,fur!adern,  Guerre 

Chouegen.  11  annonça  qu'il  y  étoit 
J176O.  arrivé  deux  régimens.  Un  (Jnoyo- 
te  rapporta  que  les  cinq  nations  dé- 
voient venir  inceffamment  à  Choue- 
gen ,  &  que  de  là  elles  fe  répan- 
droient  tout  le  long  de  la  rivière 
de  la  Préfentation ,  pour  couper  la 
communication  avec  Mont  -  Real. 
11  prétendit  que  les  François  avoient 
affuré  qu'ils  marcheroient  dans 
deux  mois  pour  ravager  le  pays 
des  cinq  nations  ;  que  puifque  nous 
n'y  étions  pas  allés ,  elles  vou- 
loient  venir  elles  -  mêmes  ;  que  ce 
n'étoit  plus  Onontio;  qu'autre- 
fois quand  on  parloit  de  lui ,  tou- 
tes les  nations  en  avoient  peur  ; 
mais  qu'à  préfent  il  n'y  avoit  plus 
de  valeur  de  le  frapper  ;  qu'autre- 
fois on  faifoit  coup  chez  elles , 
tandis  qu'il  ne  fe  levoit  qu'une  fois 
pour  frapper;  mais  qu'à  préfent 
c'étoit  à  leur  tour.  11  dit  enfuite 
que  les  Anglois  avoient  plus  de 
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trois  mille  bateaux  à  Korlac,  qu'ils- 
laiibient  actuellement  le  portage  du  1 7^o« 
lac  des  Onoyotes  avec  de  grands 
bateaux. 

Le  1 2  ,  M.  Pouchot  tint  con- 
feilavec  les  Sauvages  de  laPréfen- 
tation.  11  leur  reprocha  qu'il  voyoit 
avec  peine  que  la  plupart  d'eux 
s'étoient  laiflfé  gâter  le  cœur  avec 
le  mauvais  rum  des  Anglois  ;  que 
leurs  jambes  étoient  engourdies  , 
puilqu'ils  ne  s'amufoient  à  Choue- 
gen  qu'à  parler  de  mauvaifes  nou- 
velles ,  comme  des  vieilles ,  au  lieu 
d'amener  quelques  lettres  vivantes 
Ibr  lefquelles  il  put  compter. 

Les  Sauvages  réfolurent  entr'eux 
d'envoyer  Kouatageté ,  Oratori  & 
4  autreSjCnambaffade  à  Chouegen, 
fous  le  prétexte  de  s'informer  des 
cinq  nations  lî  elles  les  rejetoient, 
ou  fi  elles  fe  mêleroient  d'accom- 
moder l'Anglois  avec  le  François. 
Leur  véritable  deflein  étoit  de  fa^ 
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Voir  le  parti  qu'ils  pourroient  pren- 
jy6o.  dre^  Quoiqu'ils  tuflent  attachés 
aux  François ,  ils  vouloient  néan- 
moins éclaircir  leur  propre  fort, 
au  cas  que  l'Anglois  pénétrât  dans 
ces  parties.  Kouatageté,  ce  i^au- 
\age  fi  brave  ,  depuis  qu'il  s'étoit 
fait  chrétien ,  ne  fongeoit  plus 
qu'aux  bonnes  afFah*es ,  préten- 
dant que  fa  religion  répugnoit 
avec  le  métier  de  guerrier. 

M.  Pouchot,  qui  fcntoit  que  les 
Anglois  ou  pervertiroient ,  ou  ar- 
rêteroient  ces  Sauvages ,  fit  ce  qu'il 
put  pour  les  diffuader  d'aller  à 
Chouegen.  11  les  prévint  qu'ils  ne 
connoiffoient  pas  les  blancs ,  qui 
les  prendroient  pour  des  efpions. 
Jls  i:e  pouvoient  pas  imaginer 
qu'on  leur  manquât  jufqu'à  ce 
point.  M.  Pouchot  auroit  voulu 
pliitôt  les  engager  à  quelque  parti 
^e  guerre ,  pour  avoir  des  prifon- 
ïiiers.  Nous  obferverons  qu'avant 
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laprilede  Chouegen,  Kouatageté^ 
étoitchef  à  médaille,  très -attaché  i?^^- 
aux  Anglois,àqi!i  il  iervoitd'efpion. 
Lorfque  nous  étions  à  Frontenac, 
les  commandants  de  ce  fort  s'en 
fervoient  lorfqu'ils  vouloient  ache- 
ter ou  troquer  quelque  chofe  avec 
les  Anglois ,  comme  indiennes, 
&c.  Ce  Sauvage  fut  fi  piqué  de  ce 
qu'ils  s'étoient  laiiTé  prendre  cette 
place ,  qu'il  les  abandonna  &  fe 
livra  entièrement  aux  François. 

Le  17,  Peminot  ,  chefaifidé, 
Miffifake ,  arriva  avec  beaucoup 
d'Iroquois  &  de  Népicings.  ilétoit 
chargé  d'un  collier  de  la  part  de 
M.  de  Vaudreuil ,  pour  inviter  les 
nations  à  defcendre  à  Mont -Real 
pour  s'oppofer  aux  Anglois.  Tous 
les  Sauvages  étoient  indéterminés. 
Ils  difoient  qu'eux  &  nous  étions 
enfermés  par  les  Anglois  comme 
dans  une  isle,  qu'ils  ne  favoient 
de  quel  côté  frapper  pour  en  for- 
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•tir.  Cela  exprimoit  aflTez  bien  no- 
J750.  tre  pofition.  Jl  promit  de  partir  in- 
cefraninient  pour  les  avertir  ;  mais 
il  dit  qu'il  craignoit  de  ne  pas  réuf- 
fir,  parce  que  les  Sauvages  s'é- 
toient  tous  difperfés  pour  ne  pas 
s'enfermer.  11  ajouta  que  des  Pou- 
teotamis  étoient  venus  en  traite  à 
Niagara,  qu'ils  avoient  dit  aux  An- 
glois  :  "  nous  venons  voir  com- 
„  ment  vous  nous  traiterez ,  puif- 
j,  que  vous  avez  mis  hors  d'ici 
j,  notre  père  ;  nous  vous  deman- 
dons de  la  poudre  &  des  balles 
pour  chafler  &  avoir  de  quoi 
nous  vêtir  :  mais  nous  ne  ve- 
nons pas  pour  faire  alliance  avec 
vous ,  nous  fommes  toujours 
fous  les  aîles  de  notre  père. 
Nous  fommes  en  guerre  avec 
vous;  mais  la  néceflîté  nous 
oblige  à  vous  demander  nos  be^ 
foins  ". 
Le  i8a  M.    Pouchot  fit  eiu* 
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barquer  loo  hommes  far  les  bâ- 
timens  avec  un  mois  de  vivres , 
pour  aller  croifer  fur  Choiiegen. 
Vers  ce  tems  il  parut  une  quantité 
prodigieufe  de  cette  efpece  de  pe- 
tits papillons  qui  viennent  roder 
la  nuit  &  fe  brûler  à  la  chandelle. 
On  les  appelle-  Manne,  Ils  tom- 
boient  comme  de  la  neige.  Ils 
étoient  très -incommodes  ,  tom- 
bant dans  le  manger.  La  nuit,  que 
la  kuniere  les  attiroit ,  on  avoit 
fur  -  tout  de  la  peine  à  écrire ,  par 
l'incommodité  que  ces  inledes  eau- 
foient.  Il  en  paroiîFoit  tous  les 
quinze  jours  d'efpeces  différentes , 
comme  grifes,  marquetées,  jau- 
nes &  blanches.  A  cela  fuccéderent 
des  efpeces  de  confins  blancs  très- 
incommodes  par  leur  quantité  , 
mais  qui  ne  piquoient  pas.  Les 
pluyes  les  tuoicnt  &  la  terre  en 
étoit  couverte,  de  façon  quUl  y 
en  avoit  jufqu'à  deux  travers  de 
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'doigt  fur  tous  les  remparts ,  &  juf- 
1750.  qu'à  3  &  4  pouces  dans  les  ba- 
teaux, on  leur  pourriture  laliFoit 
une  grande  infedion.  On  étoit 
obligé  dans  le  fort  à  les  faire  ba- 
layer comme  quand  on  déblaye  la 
neige.  Ces  coufins  ont  cependant 
une  utilité  :  c'eit  que  tous  ceux 
qui  tembent  dans  la  rivière  don- 
nent une  nourriture  ou  manne 
aux  poiflTons  du  fleuve  ,  ce  qui  les 
engraifTe  confidérablement  dans 
cette  faifon  ,  où  les  Sauvages  font 
des  pêches  très  -  abondantes ,  par- 
ticulièrement d'anguilles ,  du  côté 
de  Toniata. 

Toute  la  terre  de  cette  isle ,  qui 
cft  très-peu  profonde,  étoit  couver- 
te dans  cette  faifon  par  des  milliers 
de  petits  crapauds.  Dans  les  envi- 
ronsjon  trou  voit  abondamment  des 
morilles  de  f  à  ^  pouces  d'épaif- 
feur  ,  &  de  deux  &  près  de  3  pou- 
ces de  diamètre  au  bas ,  d'un  goût; 
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exquis.  M.   de  Vaudreuil  envoya' 
dans  ce  tems  une  quarantaine  d'A-  ^l^o, 
benakis  du  bas  du  ikuvc,  à  qui  M. 
Pouchût  donna  Pible  des  Calots  à 
femer. 

Le  27 ,  un  Sauvage  de  Choue- 
gatchi  amena  un  Onontague  de  la 
riyieie  de  Kenchiagé.  11  étoit  d'un 
parti  contre  nous ,  compofé  de  3  " 
îionnontoins  ,  2  Goyogoins ,  4 
Moraigans  &  2  Nègres,  d'un  An- 
glois  &  du  fils  de  Sonnonguires. 
Jl  annonça  ce  dernier  pour  le  len- 
demain. Notre  Sauvage  rapportoit 
que  les  Moraigans  avoient  fait  ce 
qu'ils  a  voient  pu  pour  engager  les 
autres  à  lui  lever  la  chevelure  ; 
mais  que  les  Onontagues  n'avoient 
pas  voulu,  en  leur  repréfentant 
que  cela  n'etoit  pas  nécetTaire 
comme  dans  les  guerres  entre  Sau- 
vages, que  les  blancs  fe  conten- 
toient  de  prifonniers  pour  avoir 
des  nouvelles,    qu'ils    pouvoient 
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's'en  faire  donner  ,  &  qu'en  confé- 
1760.  quence  ils  Tavoient  relâche.  Les 
<leiix  Onontagiies  arriverent,ayant 
leurs  parents  a  la  Préfentation,  & 
le  refte  du  parti  fut  relâché.  (Jïi 
peut  juger  de  leur  fimplicité.  Us 
s'imaginoient  qu'on  leur  diroit  des 
chofes  relatives  a  leur  niiffion. 

Nos  Loups  qui  arrivoient  de 
leur  parti  de  guerre ,  amenèrent 
deux  prifonniers  anglois  &  une 
chevelure.  C'étoit  un  capitaine  de 
milice  &  fon  frère  habitant  fur 
la  rivière  de  Mohack.  M.  Pouchot 
avoit  logé  chez  eux ,  lorfqu'il  de^- 
cendoit  à  la  Nouvelle-  York  ,  ils 
ne  l'avoient  pas  trop  bien  reçu  ;  à 
peine  put  -  il  les  reconnoître.  Les 
Sauvages  les  avoient  habillés  & 
barbouillés  à  leur  manière.  Us 
avoient  près  defix  pieds  de  haut. 
Ils  leur  firent  danfer  la  danfe  ac- 
coutumée des  efclaves ,  le  chichi- 
coy.  C'eft   une  cérémonie  indit 
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penfable.  Ils  furent  encore  heureux^ 
d'échapper  à  la  baltonnade  ordinai-  17^0. 
re,  depuis  leur  entrée  dans  l'isle  jus- 
qu'au logement  de  Al.  Pouchot , 
qui  les  reconnut  dans  la  danfe. 
Cette  mortification  ne  lui  déplut 
pas  abfolument;  cependant  il  les 
logea  chez  le  chirurgien  du  fort  & 
leur  envoya  à  manger  de  chez 
lui. 

Us  dépoferent  que  c'étoit  le  gé- 
néral Amherft  qui  commanderoit 
l'armée,  qui  devoit  être  compofée 
d'onze  mille  hommes ,  qu'il  avoit 
beaucoup  d'artillerie,  &  qu'elle 
défiloit  journellement  vers  Choue- 
gen. 

M.  Pouchot  écouta  auflî  le  fils 
de  Sonnonguires ,  qui  lui  dit  que 
tous  les  Sauvages  avoient  chanté  la 
guerre  contre  le  François ,  &  que 
nous  devions  nous  défier  d'eux, 
que  les  cinq  nations  avoient  été 
porter  des  coUiers  jufques  chez  le» 
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'Miamis,  pour  engager  toutes  let 
1760.  nations  a  quitter  la  hache,  &  qu'el- 
les s'étoient  toutes  accommodées 
entr'elles.  M.  Pouchot  lui  contef- 
ta  la  vérité  de  ces  faits.  Il  répondit: 
voilà  comment  ell  notre  père;  il 
ne  veut  jamais  croire  ce  que 
les  Sauvages  lui  dilent  11  avoit 
auflî  dit  qu'il  n'y  avoit  que  deux 
régimens  à  Chouegen  ,  &  qu'il  ne 
favoit  pas  qu'il  en  dût  venir  d'au- 
tres ;  ce  qui  étoit  démenti  par  la 
dépofition  même  des  Anglois. 

Le  30 ,  Saoten  arriva.  Il  dit  qu'il 
y  avoit  huit  jours  qu'il  étoit  parti 
de  chez  les  Onontagues  ;  qu'il 
avoit  traverfé  la  rivière  auprès  du 
lac  des  Onoyotes  ;  que  l'on  n'en- 
tendoit  que  des  bruits  de  rames  le 
long  de  la  rivière  depuis  20 
jours  ;  qu'il  avoit  pafle  huit  bandes 
(fl)  &  huit  chefs  ;  que  l'on  voitu- 

(a)  Des  régiments. 
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roit  contiiiucllciîKMit  des  vivres, 
qu'il  avoit  vu  beaucoup  de  r:n-  ^7^^- 
nous,  de  mortiers  &  d'aubuts.  11 
ajouta  que  l'on  difoit  qu'il  y  avoit 
peu  de  monde  du  côté  de  bt.  Fré- 
déric ;  qu'a  l'arrivée  de  l'armée  ,  les 
Iroquois  &  Moraigans  dévoient 
s'alVcmblcr  à  Chouegen.  Suivant 
fon  rapport,  les  Anglois  avoient 
fait  de  grands  bateaux  à  porter 
chacun  40  hommes  &  un  gros  ca- 
non ;  que  cependant  ils  ne  vou- 
loient  mener  que  peu  d'artillerie , 
que  les  Agniers  leur  avoient  confeil- 
lé  d'en  mener  beaucoup  ,  parce 
qu'il  s'en  noyeroit  en  defcendant  à 
Mont-Kéal. 

Il  ditauQi  à  M.  Pouchot  que  les 
chefs  Onontagues  à  qui  il  avoit  en- 
voyé des  branches  pour  relier  tran- 
quilles ,  Pavoient  chargé  de  lui  ré- 
pondre de  bouche  fans  paroles , 
mais  qu'ils  ne  dévoient  pas  moins 
les  croire.    Q,aatre   grands    chefg 
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•avoient  délibéré  enfemble,  félon 
1760.  2yj^  jg  ne  point  permettre  à  leurs 
guerriers  de fuivre  l'armée,  qu'un 
d'eux  avoit  afTuré  qu'il  feroit  ce 
qu'il  pourroit  pour  l'empêcher , 
quoiqu'il  y  en  eût  beaucoup  de  fa 
bande  qui  étoient  trop  afFeitloiÇinés 
aux  Anglois. 

Ce  même  Sauvage  rapporta  en- 
core que  les  cinq  nations  commen- 
çoient  à  faire  des  réflexions,  & 
craignoient  que  dès  qu'il  n'y  auroit 
plus  de  François ,  les  Anglois  ne 
vouluffent  les  détruire  (  a  )  ;  qu'à 


(  a  )  C'eft  avec  raifon  qu'ils  avoient 
toujours  craint  un  pareil  malheur, 
^i  avoient  fait  leurs  efforts  pour  le 
prévenir.  Johnfon  feul  étoit  parvenu 
à  diffiper  leur  inquiétude ,  &  à  leur 
faire  oublier,  pendant  cette  guerre, 
leur  ancien  fyftème  politique.  Aupara- 
vant, ils  étoient  bien  convaincus  qu'ils 
ne  poiivoient  y  renoncer  fans  le  plus 
grand  danger.  De  tout  tems  ils  avoient 
parfaitement  fenti  la  néccflité  pouï 
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prcfent  ils  fe  voyoîent  cernés  par- 
tous  leurs  forts,  qu'ils  pouvoient  *7^0' 
juger  de  leur  fort  par  ce  qui  étoit 
arrivé  à  quatre  nations  qui  leur 
avoient  demandé  de  la  poudre, 
auxquelles  ils  n'en  avoient  cepen- 
dant pas  donné  la  valeur  de  douze 
livres.  Les  chefs  étoient  iadécis , 
félon  lui ,  fur  le  parti  qu'ils  pien- 
droient,  &  les  jeunes  gens  ne 
vouloient  pas  les  écouter.  Ils 
avoient  auffi  été  avertis  par  les  Tê- 
tes -  Flattes  (  a  )  que  les  Anglois 
vouloient  les  détruire  ,  qu'elles 
avoient  fait  une  incurfion  fur  les 

eux  de  mettre  !a  France  &  l'Angle- 
i  terre  dans  l'obligation  de  les  ména- 
ger, &  par  conféquent  d'empêcher 
que  Tune  ne  prévalut  fur  l'autre.  D'a- 
près ce  principe ,  ils  avoient  fait  périr, 
en  1709,  l'armée  angloife  deftinéeau 
Cege  de  Québec,  en  corrompant  les 
eaux  d'une  rivière  près  de  laquellt 
elle  étoit  campée. 
(a)  Cherakis  &  Katabas. 
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'Anglois,  &  en  avoicnt  tué  une 
lyCiO.  grande  quantité  &  pris  plnfieurs 
forts  (  a  ).  Ënfuite  ils  étoient  re- 
tournés à  leurs  cabanes,  où  ils  at- 
tendoient  des  nouvelles  &  une  dé- 
cifion  des  cinq  nations,  qui  ne 
leur  avoient  pas  répondu. 

Le  i^r.  Juillet,  iVl.  Fouchoc en- 
voya les  prilonniers  avec  les  nou- 
velles a  Mont-tiéal.  Beaucoup 
d'autres  Sauvages  failbient  les  nié- 
nies  rapports  ;  ils  rpécifioient  les 
uniformes  de  chaque  régiment. 
M.  Pouchot  les  connoifibu  ^our 
les  avoir  tous  vus ,  ce  qui  . -^^  i.et- 
toit  à  mêine  de  juger  de  la  vérité. 

Le  3e.  Juillet,  le  iils  de  Sonnon- 
guires  vint  dire  à  M.  Pouchot  qu'il 
retournoit  à  fon  village  ,  &  qu'il 
feroit  tranquille  dorénavant,  ^on 
père  garantit  ia   bonne  volonté, 


{a)  Ce  fait  ctoic  vrai  ,•  nous  en 
avons  dcia  paiié  dans  une  note. 


I1'    .•<!"'    ; 
'     !.  li  •likiyk.'r: 


hierre 

tué  une 
pluUeurs 
oient  re- 
lù  ils  at- 
:  une  dé- 
qui  ne 

i. 

uchot  en- 

;  les  nou- 
Beaucoup 
nt  les  niè- 
[ioient  les 

régiment. 
i{ïb>i  ^our 
ai    -  v.et. 

la  vérité. 

e  Sonnon- 
cliot  qu'il 

,  &   qu'il 

vant.    ^»oi^ 
e  volonté, 


m  i  nous  cil 
ic  uutc. 


1 


de  l'Amérique  Septentr,     239 

&  pour  la  prouver ,  il  remit  h  M,' 
Pouchot  quelques  certificats  de  la  ^760, 
Belle-  Kiviere,  qui  lui  avoient  été 
donnés  par  un  ami  qui  étoit  à  la 
bataille  de  Niagara ,  où  il  les  avoit 
pris  à  des  habitants  des  Illinois ,  à 
qui  ils  appartenoient.  11  alTura  que 
plutôt  que  de  faire  la  guerre  aux 
François ,  il  iroit  chez  les  Têtes- 
Plattcs ,  les  anciens  ennemis  de  fa 
nation ,  &  que  lorfque  l'armée  an- 
gloife  feroit  prête  à  partir ,  ils 
viendroient  nous  avertir. 
Le  6 ,  rentra  un  détachement  & 

[  un  officier  que  M.  Pouchot  avoit 
envoyé  pour  porter  des  vivres  à 
nos  bâtiments.  11  avoit  été  jufques 
à  Tance  au  Corbeau  fans  les  décou» 
vrir ,  parce  qu'ils  avoient  été  croi- 
fer  dans  le  lac  pour  reconnoître  ce 

I  qui  fe  pafîbic  à  Choucgen. 

Le  même  jour ,  les  chefs  de  la 
Préfentation  vinrent  rendre  répon- 
ie  à  M,   Pouchot  d'un  fort  beau 
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■collier  qu'il  leur  avoit  envoyé,  pour 
17 60.  qu'ils  fiQent  un  parti  pour  prendre 
quelques  prifonniers  à  Chouegen, 
Ils  le  prioient  d'être  perfuadé  de 
leur  attachement,  qu'ils  étoicnt 
très  -  contents  de  l'avoir  pour  les 
conduire,  &  qu'ils n'avoient jamais 
eu  un  meilleur  père  ;  mais  que  ce 
feroit  mettre  par  là  un  cafle-tei-e 
fur  la  tête  de  Kouatageté  &  de  fa 
bande.  Ils  exhortoient  M.  Fou- 
ehot  de  prendre  urt-  peu  patien- 
ce  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  des  nou- 
velles de  ce  chef,  qu'il  auroit  lieu 
d'être  content  d'eux,d'autant  mieux 
qu'ils  y  étoient  bien  encouragés  & 
foutenus  par  les  nations  d'en  bas. 
Le  1 3  ,  M.  Pouchot  envoya  un 
détachement  à  la  Préfentation,  qui 
avoit  été  abandonnée  par  les  Sau- 
vages de  cette  million  depuis  l'hy- 
ver,  pour  en  rapporter  les  planches 
&  ferrements  à  l'ufage  du  fort ,  le 
démanteler  &  ruiner  les  maifons, 
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afin  qu'elles  ne  ferviflent  plus  d'a-?S!" 
fyle  aux  ennemis.  1760. 

Vers  le  niidi,un  Sauvage  du  Lac 
des  deux  montagnes,arrivé  en  trois 
jours  de  Chouegen  ,  rapporta  que 
Kouatageté  &  la  bande  avoient  été 
arrêtés  par  les   Anglois ,  &   mis 
fous  une  bonne  garde  qui  ne  les 
perdoitpas  de  vue ,  qu'il  avoit  fol- 
licité  pîufieurs  fois  fa  liberté  ,  mais 
toujours  inutilement.   Il  nous  dit 
enluite  que  les  chefs  des  cinq  na- 
tions^qui  le  trouvoient  à  Chouegen, 
avoient  intercédé  pour  lui  ;  qu'il 
y  avoit  eu  pîufieurs  confeils  chez 
le  commandant  à  ce  fujet  ;  que  le 
fels  de  Sonnonguires,qui  venoit  d'y 
arriver  ,  avoit  auflî  beaucoup  folli- 
cké  en  diianc  aux    Anglois  qu'il 
étoit  venu  à  Urakointon  pour  frap- 
per fon  père ,  &  que    cependant 
l'ayant  été  voir,  il  en  avoit  été  bien 
rc^u  &  renvoyé  fans  peine,  qu'ils 
pouvôient  bien  en  faire  de  même. 
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Ce  Sauvage  rapporta  qu'on  at- 
1760.  tendoit  tous  les  jours  le  grand  chef 
anglois  à  Chouegen ,  où  il  y  avoit 
4  mille  hommes  campés.  Suivant 
qu'il  les  dépeignoit ,  c'étoit  Royal- 
Américain  ,    Gages  ,  &  2  batail- 
lons de  Royal-Ecoffois ,  &  des  Ren- 
gers.  11  ajouta  qu'il  avoit  forme 
un  grand   camp  à  la  Chutes  qui 
faifoit  le  portage  de  l'artillerie  ,  & 
que  l'armée  angloife  devoit  être 
de  I  ç  mille  hommes,  fous  le  grand 
chef  de  tous  les  Anglois.  Six  jours, 
après  fon  arrivée  ,  Johnfon  devoit 
joindre  avec  les  Sauvages  ;  après 
cela  toute  l'armée    partiroit.    Un 
foldat  lui  avoit  afliiré  que  le  dé- 
part feroit  environ  dans  10  jours. 
Ce  Sauvage  avoit  vu  l'artillerie  que 
les    Anglois   faifolent    monter   à 
100  pièces.  Il  en  avoit  diftingué 
20  pièces  en  fonte  de  gros  calibre, 
dont  trois  étoient  plus  groffes  que 
les  autres.  Les  Andois  avoient  fait 
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S  gros  bateaui  qui  avoient  1 3  ra-' 
mes  de  chaque  côté  avec  un  canon  ^7^^* 
au  bout.  Il  nous  apprit  que  no- 
tre bâtiment  avoit  paru  devant  le 
fort  auquel  il  avoit  envoyé  quel- 
ques volées  de  canon.  Les  Anglois 
détachèrent  alors  contre  ce  bâti- 
ment un  gros  bateau ,  que  les  Fran- 
çois avoient  lailTé  approcher,  & 
ne  lui  avoient  tiré  que  lorfqu'il  s'en 
retournoit  ;  enfuite  ils  étoient  par- 
tis pour  aller  à  Niagara,  où  étoit  le 
bâtiment  anglois  depuis  bien  long- 
tems  en  attendant  un  autre  pour 
venir  de  conferve. 

M.  Poncho  t  fit  partir  tout  de 
fuite  ce  Sauvage ,  pour  aller  porter 
ces  nouvelles  à  M.  le  général.  Sur 
le  foir ,  M.  Pouchot  fut  averti  de 
l'arrivée  des  deux  bâtiments  fran- 
çoisà  Toniata.  Le  14,  arriva  le 
I canot  de  la  Force  avec  des  lettres 
jqui  rendoient  compte  de  fa  recoa- 
[noifTance  de  Chouegen ,  &  dans  le« 
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■quel  étoit  un  plan  de  la  pofition 
1760.  des  ennemis,  très  -  conforme  à  la 
dépolîtion  du  bauvage. 

Ce  même  jour,  à  2  heures  après 
midi,  il  s'éleva  un  ouragan  très- 
violent  du  N.  O.  accompagné  de 
gros  coups  de  tonnerre  ,  dont  l'un 
caufd  un  phénomène  fîngulier. 
C'étoit  une  colonne  de  feu  qui  avec 
le  bruit  d'un  éclair  vint  tomber 
dans  la  rivière  tout  près  du  bout 
de  Tisle.  L'eau  fe  fouleva  de  façon 
qu'elle  forma  une  grofle  lame  ,  qui, 
après  avoir  couvert  toute  l'extré- 
mité de  l'isle ,  fe  retira.  Elle  em- 
porta un  pont  fait  pour  les  débar- 
quements ,  coula  bas  un  bateau 
Jacobite,  &  rempHtles  autres  qui| 
furent  jetés  fur  la  grève. 

Le  i^,    revint  le  détachement| 
que  M.  Pouchot  avoit  envoyé  por- 
ter des  vivres  à  nos  bâtiments,  quil 
appareillèrent  tout  de  fuite  pour 
retourner  en  croifîere  fuivant  leurs 
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ordres.  La  Force  dit  à  M.  Pouilly,- 
lieutenant  du  détachement,  qu'à  la  ^7^^' 
quantité  de  berges  qu'il  avoit  vues 
dans  la  rivière  de  Chouegen ,  il 
croyoit  que  c'étoit  la  grande  ar- 
mée ,  &  par  celle  qui  en  étoit  ar- 
rivée dans  l'intervalle  de  ces  deux 
paiïages  devant  Chouegen  ,  il  ju- 
geoit  qu'ils  pouvoient  être  prêts  à 
partir  dans  8  jours.  M.  Pouchot 
fit  part  de  ces  nouvelles  obferva- 
tions  à  Mont-Kéal  par  un  îiau- 
vage. 

Le  22,  une  Sauvagefle  de  Li 
Préfentation ,  partie  depuis  deux 
jours ,  dit  qu'y  étant  arrivée  au  io- 
leil  couché  ,  vers  les  lo  heures  du 
fuir»  cinq  Sauvages,  un  Onon- 
tague,  &  cinq  Onoyotes ,  tous 
nuds  ,  armés  de  fufils ,  d'un  pit 
tolet  avec  leurs  cafle  -  têtes,  étoient 
entrés  dans  fa  cabane  &  lui  avoient 
fait  plufieurs  queftions ,  fa  voir,  fi 
nous  fortions  de  notre  isle ,  fi  nous 
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^étions  beaucoup  de  monde  dans 
17^0.  le  fort,  s'il  en  venoit  de  Mont- 
Kéal,  &  s'il  y  avoit  beaucoup  de 
Sauvages,  tlle  leur  répondit  qu'il 
y  avoit  beaucoup  de  monde  dans  le 
fort  ;  qu'il  en  venoit  fouvent  de 
Mont  -  Real ,  mais  qu'elle  n'en  fa- 
Toit  pas  le  nombre  ;  que  les  fem- 
mes ne  fe  mêloient  pns  de  cela;  que 
les  François  ne  fortoient  que  bien 
accompagnés  pour  travailler  dans 
les  isles  qui  étoient  tout  près  du 
fort.  »ls  demandèrent  fi  elles  en 
étoient  éloignées,  &  fi  elles  ne 
pourroient  pas  entrer  dans  l'isle 
pour  faire  coup,  tlle  répondit  que 
ce  n'étoit  qu'un  fort  où  il  n'y  avoit 
qu'un  petit  endroit  pour  débar- 
quer, encore  étoit- il  bien  gardé. 
Ils  demandèrent  s'il  montoit  fou- 
vent  du  monde  de  IVlont-Réal. 
Elle  répondit  qu'il  en  montoit, 
mais  toujours  bien  efcortés.  Ils 
ne  voulurent   jamais    dire    d'où 
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ils    étoient  partis ,  &  depuis  quel- 
tems. 

Cette  femme  demanda  à  ces 
Sauvages  des  nouvelles  de  Kouata- 
geté  &  de  fes  gens.  Us  feignirent 
d'abord  d'ignorer  qu'il  fùtà  Choue- 
gen-  £Ile  leur  dit  :  il  y  a  donc  bien 
long-tems  que  vous  en  êtes  par- 
tis. Alors  ils  repartirent  :  Kouata- 
geté  eft  bien  ;  on  ne  lui  fera  au- 
cun mal,  &  vous  le  reverrez  bien- 
tôt. 11  reviendra  avec  tous  les  -.ihefs 
anglois,  &  ils  le  rcverioat,  lorl- 
que  Tarmée  fera  en  route.  Elle 
leur  ajouta  qu'elle  &  fes  autres 
Sauvagcfles  comptoient  defcendre 
à  Mont-Kéal  bientôt,  parce  qu'el- 
les avoient  peur,  ils  lui  afflirerent 
qu'elles  feroient  mal;  qu'il  falloit 
feulement  qu'elles  fe  féparaflent 
du  François  ;  qu'ils  les  y  invitoient, 
&  qu'elles  fe  tinfent  du  côté  de  la 
Préfentation  &  de  Toniata  ;  qu'a- 
lors elles  n'auroient  aucun  mal 
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'lis  prétendirent  qu'ils  fcroient  plus 
ï7(So.  forts  &  plus  nombreux  que  les  An- 
glois ,  &  qu'ils  venoient  exprès  en 
force  de  toutes  les  nations,  pour 
empêcher  qu'on  ne  fît  du  niai  aux 
Sauvages  (a).  Ils  repartirent  avant 
jour,  &  emmenèrent  le  canot  de 
cette  femme.  Ils  lui  avoient  dit 
qu'ils  avoient  envie  de  refier  encore 
la  journée  cachés,  parce  quelî  les 
François  venoient  encore  pour  dé- 
molir le  fort ,  ils  trouveroient  peut- 
être  Toccafion  de  frapper.  Elle  ré- 
pondit que  c'étoit  notre  dernier 
voyage.  Cela  prouvoit  qu'ils  s'c'- 
toient  dcja  caches  dans  la  jour- 
née ,  mais  qu'ils  n'avoient  pas  ofé 
attaquer  notre  détachement.  La 
garnifon  avoit  tous  les  jours  au 
moins  6o  hommes  dehors ,  pour 
travailler,  fans  que  les  ennemis 
ayent  pu  réuffir  à  en  prendre  ou 


(a)  Cela  fut  vrai. 
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en  tuer  quelqu'un  ,  par  les  pre'cau-' 
tions  qu'avoit  M.  Pouchot  d'cnga-  i?^^* 
gcr  Tes  Sauvages  a  fe  dirpeifer  dans 
les  environs ,  pour  obfcrver  ceux 
qui  ctoient  du  parti  ennemi.  Com- 
me ceux-ci  le  voy oient  découverts, 
ils  s'en  retournèrent,  ne  cherchant 
point  à  fe  faire  mal  entr'eux  ,  con- 
tents de  faire  la  guerre  aux  dépens 
feulement  des  l'rançois  ou  des  An- 
glois. 

Le  24,  arriva,  un  convoi  de  vi- 
vres de  AIont-Réal.  On  -  i.nonqa 
que  les  Anglois  éto'?nt  au  deriis 
du  Richeliéce ,  &  ]ut  l'on  crai- 
gnoit  la  jonction  d'Amherft  avec 
i\lurray;  mais  on  ne  favoit  pas  alors 
fi  la  grande  armée  étoit  du  côté 
de  St.  Frédéric.  Cependant  toutes 
les  nouvelles  que  Al.  Pouchot  avoit 
eu  foin  de  faire  parvenir  fort  dili- 
gemment ,  ai^.oient  dû  donner  des 
notions  affez  certaines  fur  ce  fujet. 

Le  2  5,  à  dix  heures  du  foir^ 
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île  canot  de  la  Force  arriva.  Par 
1760.  les  lettres  qu'il  apporta ,  nous  ap- 
prîmes qu'il  avoit  remarqué  les 
mêmes  camps  à  Chouegen ,  &  que 
le  22,  il  avoit  rencontré  à  Tlsle 
aux  Galots  un  bâtiment  anglois  au- 
quel s'étoit  joint  un  autre.  Notre 
corvette  prit  alors  chaffe,  &  après 
les  avoir  perdus  de  vue ,  elle  vint 
mouiller  à  loniata. 

Le  27,  foixante- dix  femmes, 
cnfans  &  vieillards  fauvages  parti- 
rent pour  Mont-Kéal.  La  crain- 
te les  faifoit  fuir.  Le  29,  au  point 
du  jour ,  l'orateur  de  la  Prefenta- 
tion ,  appelle  le  chevalier  de  la  Gri- 
mace par  les  François ,  parce  qu'il 
avoit  la  bouche  fort  de  travers, 
beau  parleur  pour  un  Sauvage, 
vint  dire  à  M.  Pouchot ,  qu'un  des 
MiQifakes  établi  parmi  eux ,  lui 
avoit  dit  avoir  vu  ducôcé  de  Catara- 
Goui,  dix  bateaux  de  troupes  an- 
gloifes  auxquelles  il  avoit  parlé. 
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huit  canots  de  Sauvages  Iroquois  ^î^^- 
que  la  peur  chaflbit  de  la  pêche 
de  Toniata  (  a  ).  Parmi  eux  étoit 
le  Miffifakc  dont  il  vient  d'être 
qr.eftion.  11  raconta  à  M.  Pouchot 
qu'étant  quatre  jours  auparavant 
à  la  pêche  dans  la  baye  de  Catara- 
coui ,  il  avoit  apperçu  les  deux  bâti- 
ments anglois  qui  étoient  mouil- 
lés auprès  du  petit  Lataracoui.  Il 
avoit  eu  alors  fantaifie  de  voir  fî 
ce  que  Ton  difoit  étoit  vrai,  que 
les  Anglois  ne  faifoient  point  de 
mal  aux  Sauvages  :  en  conféquen- 
ce  il  étoit  allé  à  bord  du  grand 
bâtiment  qui  avoit  3  étages,  la 
pièces  de  canons  de  chaque  côté  » 
une  hune  &  des  grappins.U  y  avoit, 
félon  lui ,  1 00  hommes  d'équipa- 
ge (è)   fur  chacun,  moitié  ma- 

(a)  Fameufe  pêche  d'anguilles. 
(è)  Il  y  en  avoit  ifo. 
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'telots ,  moitié  miliciens ,  &  beau- 
^T^^'  coup  d'officiers.  LeMiffifake  ajou- 
ta qu'étant  à  l'isle  des  Cèdres ,  il 
avoit  vu  palTer  dix  bateaux  char- 
gés de  troupes. 

Le  30  ,  il  arriva  encore  des  Sau- 
vages de  Toniata  qui  rapportoient 
avoir  entendu  palFer  les  Anglois 
dans  la  nuit  dans  les  mille  hles , 
un  peu  au  deflus  de  Tance  au 
corbeau. 

Le  ler.  Août,  la  Force  envoya 
fa  chaloupe  pour  avertir  que  fon 
bâtiment  VIroqnoife  étoit  échoué 
fur  un  poulier  (a)  au  milieu  Je 
La  rivière  au  defllis  de  la  pointe 
au  Baril.  M.  Pouchot  fît  partir 
tout  de  fuite  des  bateaux  pour  ai- 
der à  le  relever.  Le  5 ,  les  bâti- 
ments furent  mouiller  à  la  Prcfen- 


(a)  Amas  de  gros  cailloux  qui  fe 
forment  dans  la  rivicre  ^comme  un 
rocher. 
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tation ,  &  la  Force  vint  au  fort.' 
Sa  corvette  titifoin  iz  pouces  d'eau  i?^^'- 
par  heure ,  &  avoit  i  ^  pieds  de 
quille  k  l'avant  de  brilee.  On  tra- 
vailla à  la  réparer  le  plutôt  pof- 
fible. 

Le  8>  au  foir ,  arriva  Kouatage- 
té  ,  en  trois  jours  de  Chouegen , 
avec  un  Onoyote  &  un  Agnier, 
députés  des  cinq  nations,  pour  en- 
gager nos  Sauvages  à  reltcr  neu- 
tres. Kouatageté  dit  à  M.  Pouchot 
que  le  général  Amherft  étoit  à 
Chouegen  depuis  is  jours  ;qull 
Tavoit  vu  &  lui  avoit  parle  plu- 
fieurs  fois  ;  que  leur  armée  étoit 
forte  de  lo  à  15  mille  hommes, 
dont  8  régiments ,  un  rouge  pa- 
rements bleus  5  un  rouge  &  jaune, 
im  d'Ecoflbis ,  un  rouge  &  petits 
parements  noirs,  le  régiment  de 
Gages ,  infanterie  légère  ,  un  bleu 
&  rouge  5  &  plufieurs  avec  la  ca- 
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■lotte  ( a  )  ;  qu'il  en  avoit  compté 
i7^o«  60  canons.  Il  en  étoit  refté,  fui- 
vant  fon  rapport ,  quatre  gros  à 
la  Chutes ,  où  l'on  faifoit  un  che- 
min j.  ar  terre  pour  les  amener.  11 
dit  que  le  portage  des  mortiers 
n'étoit  pas  fait ,  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'ils  pulTent  partir  avant  une  dixai- 
ne  de  jours.  11  ajouta  avoir  rencon- 
tré les  bâtiments  en  rivière,  &  qu'on 
travailloit  à  fortifier  Chouegen. 

Le  10,  M.  Pouchotfutà  l'isle 
Piquet  adîter  au  confeil  des  dépu- 
tés des  cinq  nations.  Ils  préfente- 
rent  un  fort  beau  collier,  non  de 
la  part  du  colonel  Johnfon ,  fur  le- 
quel étoient  repréfentés  l'Anglois , 
les  cinq  nations ,  &  les  trois  vil- 
lages de  nos  miflîons  iroquoifes , 
Chouegatchi,  le  lac,  &  St.  Louis, 
avec  un  homme,  &  un  beau  che- 
min qui  communiquoit  des  uns  aux 


m 


{aj  Jcs  milices. 


M.    «     I.'' 


de  t Amérique  Septentr.     2  s  î 

autres ,  pour  inviter  nos  Sauvages' 
à  le  prendre,  à  reiler  neutres,  à  ^7^^" 
laiffer  battre  les  blancs  qui  dévoient 
bientôt  faire  la  paix ,  &  à  fe  re- 
tirer de  leur  chemin ,  ou  à  y  venir 
fans  armes.  Ils  leur  affuroient  qu'ils 
feroient  bien  reçus ,  que  Johnfon 
&  eux  précédoient  l'armée  feule- 
ment pour  voir  battre  les  blancs  ; 
Johnfon,  difoient-ils ,  ne  lesavoit 
jamais  invités  qu'à  cela  en  i7^>, 
1758&  17^95  comme  ils  l'avoient 
pu  voir  à  l'affaire  de  M.  Dieskau, 
à  Niagara  ,  où  malgré  les  cinq  na- 
tions, les  François  s'étoient  bat- 
tus fans  vouloir  attendre  les  bon- 
nes affaires.  Un  autre  grand  col- 
lier de  ces  nations  exprimoit  la 
même  chofe ,  '&  les  invitoit  à  dire 
vrai  avec  eux ,  c'cft-à-dire ,  à  ad- 
hérer à  leur  fentiment, 

Venoient  enfuite  des  branches 
de  la  part  du  général  Amheril , 
pour  les  engager  à  faire  attentioa 
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'à  ce  que  difoient  ces  colliers,  par 
1760.  lefqucls  il  affiiroit  que  dans  cinq 
ou  iix  jours  il  fcroit  à  Chuegat- 
chi ,  qu'il  alloit  encore  fe  battre 
avec  le  François ,  &  que  le  maî- 
tre de  la  vielavoit  feulcc  qui  en 
arriveroit. 

La  réponfe  de  nos  Sauvages  fut 
d'ciigager  les  députés  àdefcendre  à 
Mont-Réal  pour  aller  au  bout  du 
chemin  qu'ils  traçoient  ;  que  pour 
eux  ils  n'avoient  plus  de  feu  allu- 
mé ,  depuis  que  leur  père  &  les 
Iroquois  du  Saut  étoient  conve- 
nus que  les  paroles  qui  viendroient 
des  cinq  nations  iroient  en  droi- 
ture à  Mont- Real,  fans  s'arrêter 
chez  eux. 

Les  députés,  ajxès avoir  beau- 
coup réfléchi  fur  cette  réponfe, 
h  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas , 
répondirent  que  ces  paroles  avoient 
été  données  à  Chouegen  par  les 
cinq  nations,  qu'ils  n'étoient  en- 
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Voyés  qu'ici ,  fans  ordre  d'aller  à- 
Mont-héal,  &  qu'ils  alloient  s'en  ^7^^\ 
retourner. 

M.  Pouchot,  après  avoir  laiGTé 
finir  leur  confeil ,  dit  à  ces  Sau- 
vages :  3,  Si  vous  fuffiez  defcen- 
dus  à  iMont-Kéa],  je  n'aurois 
rien  à  vous  dire,  &  j'aurois  lailTé 
parler  votre  père  ;  mais  puifque 
vous  vous  en  retournez,  je  veux 
vous  dire  ce  que  j'ai  fur  le  cœur. 
Je  ne  vous  donne  point  de  paro- 
les 5  aufli  bien  ne  les  écoutériez- 
vous  pas. Adurez  leulemcnt,de  la 
part  de  celui  que  vous  avez  nom- 
mé le  milieu  des  bonnes  affaires  » 
vos  frères  les  Iroquois ,  que  leur 
efprit  s'eft  perdu  ,  qu'avec  un 
peu  d'eau-de-vie  Johnfon  fe  fait 
fuivre  où  il  veut  ,  fans  qu'ils 
veuillent  regarder  le  précip^'ce 
où  il  les  mené.  11  fait  marcher 
à  fa  i'uite  tous  ces  guerriers,  qui 
55  n'ont  pas  confulté  leurs  chefs. 
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C'eft  vous  qui  me  Pavez  dit  en 
17s  T-  Il  vouloit  alors  aller  \ 
Mont-Réal  battre  le  François, 
&  vous  donner  fes  niarchandi- 
fes.  \jnt  poignée  de  François  le 
firent  refteraufort  George.  En 
17585  la  même  chofe  eft  arri- 
vée. Vous  lui  reprochâtes  qu'une 
petite  troupe  de  François  avoit 
chciflë  les .'  nglois ,  &  vous  vous 
en  retournâces  honteux.  N'eil- 
ce  pas  moi  qui  vous  ai  fait  voir 
à  Niagara  qu'il  ne  falloit  pas 
quitter  la  main  de  votre  père, 
fi  vous  vouliez  vivre  tranquilles 
fur  vos  nattes ,  &  qu'elles  ne  ful- 
fent  plus  enfanglantées  ?  Vous 
m'avez  écouté  alors,&  vous  vous 
êtes  retirés  pour  nous  laiffer  bat- 
tre. Johnfon  a-t-il  écouté  les 
bonnes  affaires,  lorfque  vos  chefs 
&  ceux  qui  venoient  de  la  Belle- 
Riviere ,  y  vouloient  travailler 
pour  rendre  la  terre  tranquille? 
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II  s'efl:  moqué  de  vous ,  parce' 
qu'il  étoit  le  plus  fort.  Si  les  ^7^^- 
grands  canots  de  votre  père  le 
grand  Onontio  n'étoient  pas  gâ- 
tés, &  qu'il  faut  qu'il  ait  le 
tems  d'en  faire  d'autres ,  foyez 
fùrs  que  fes  enfans  les  François 
couvriroient  toute  cette  terre 
comme  les  arbres.  L'Anglois  fe- 
roit  bientôt  obligé  de  s'aller  ca- 
cher dans  un  coin  du  pays  (a) 
qu'il  a  volé  aux  Abenakis.  Le 
François  n'a  jamais  cherché  qu'à 
avoir  pitié  de  fes  enfans,  &  à 
leur  fournir  leurs  befoins.  Il  n'a 
point  renverfé  vos  nattes  &  vos 
feux  avec  des  armées,  pour  aller 
trouver  l'Anglcis  dans  fon  pays , 
de  peur  de  vous  tuer.  Vous  n'a- 
vez jamais  voulu  empêcher  ce 
dernier  de  pafler;  vous  voilà 
cernés  par  leurs  forts  qu'ils  vous 


(a)  L'Acadie, 
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avoient  demandés  pour  attraper 
descallors.  Oùirez-voiis  actuel- 
lement chercher  vos  beloins  ? 
Voyez  l'état  deu  Abenakis  dans 
leur  pays.  Ils  vont  dans  Teaii 
&  dans  les  bois ,  pour  trouver 
de  quoi  manger ,  &  ne  peuvent 
plus  (èmer  leur  bled  d'Inde.  Ils 
font  les  chiens  des  Anglois ,  on 
leur  donne  des  coups  de  bâton , 
&  on  les  pend.  La  même  choie 
vous  arrivera ,  quand  le  François 
vous  aura  quittés,  &  lorfque 
vous  rappellerez  à  l'Anglois  qu'il 
vous  a  promis  de  vous  d^inner 
vos  befoins,  il  fe  moquera  de 
vous  ;  au  lieu  que  lorl'que  vous 
aviez  le  François  &  l'Anglois 
pour  voilîns ,  ils  vous  les  don- 
noient  à  l'envi  l'un  de  l'autre. 
Des  colliers  vous  feront  inuti- 
les pour  retenir  mes  avis ,  lorf- 
que vous  vous  rappellerez  avec 
les  enciens ,  le  bien  que  vous 
aurez  perdu  ". 
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Les  députés,  qnoiqu'amis  des"*^^^ 
Anglois,  convinrent  que  i\I.  Tou-  ^l^o, 
chot  dilbit  vrai.  Jls  s'excuiërent 
fur  ce  qu'ils  n'avoient  plus  de  Tef- 
prit  comme  leurs  anciens.  Ceux 
de  Chouegatchi  applaudirent  beau- 
boup  à  ce  difcours.  il  lit  un  pré» 
fent  aux  premiers  &  les  renvoya. 

Le  1 3  5  cinq  Sauvages  apportè- 
rent à  M.  Pouchot  des  lettres  de 
M.  de  Vaudreuil.  Il  annonçoit  que 
les  vaifleaux  anglois  étoient  aux 
trois  rivières  de  St.  Frédéric,  & 
que  les  ennemis  le  préparoient  à 
marcher,  ils  attendoient  toujours 
Amherft  de  ce  côté  là. 

Le  I  ç ,  Vlroquoife  fut  racom- 
niodée.  Je  dois  rapporter  un  évé- 
nement qui  mérite  d'être  rappor- 
té. Dix-fept  mihciens  avoient  dé- 
ferté  quelques  jours  auparavant , 
un  s'en  retourna  aux  Cèdres,  d'où 
il  étoit.  Son  père,  nommé  Bray, 
bon  vieillard ,  le  ramena  à  fou  de- 
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•voir,  arrîv'î  cetce  journée' ,  &  re- 
'  7 ^<^- partit.  1':  jeune  homme  fut  mal* 
heureuftaient  tué. 

Le  i6,  à  fept  heures  du  foir, 
deux  Sauvages  arrivant  de  chalFe , 
annoncèrent  que  l'arme'e  angloife 
ctoit  campée  à  la  pointe  au  baril  » 
&  Pavant  -  garde  à  la  Préfentation. 
11  avoit  paATé  à  bord  VOutaouaifc, 
La  Broquerie  n'écrivit  cependant 
point  ;  mais  il  tira  3  coups  de  ca- 
non.   M.  Pouchot  envoya  deux 
François  &  deux  Sauvages  en  ca- 
not à  fon  bord,  pour  favoir  ce  qui 
en  étoit.  Il  lui  manda  que  l'avant- 
garde  des  ennemis,  Se  les  Sauvages, 
en   grand  nombre  avoient  mis  à 
terre  à  la  Préfentation ,  qu'il  les  ob- 
fervoit ,  &  que  le  gros  de  l'armée 
avoit  campé  à  la  pointe  au  baril. 
Le  17,  à  3  heures  du  matin, 
M.  Pouchot  dépêcha  un  courier 
à  M.  de  Vaudreuil  pour  lui  faire 
part  de  cet  événement.   Vers  lec 
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fept  heures,    le  tems  étant   tout- 
à-fait  calme,  le  général  Amherll  ï7^<^« 
fit  attaquer  VOutaouaife^  qui  étoit 
dans    un  endroit  où  les  courants 
ne  fe  faifoient  pas  fentir,  par  fix 
berges,  appellées  Carcaflîeres ,  por- 
tant trente  hommes  &  une  pièce 
de  12  chacune.    Elles  invertirent 
ce  bâtiment ,  qui  les  fit  culer  d'a- 
bord fur  le  rivage  du  nord  ;  mais 
une  batterie  de  terre  Pobligea  de 
revirer  au  large.     Après   une  ca- 
nonnade de  trois  heures  de  part 
&  d'autre,  elle  fut  prife.  M.  Pou- 
chot  détacha  4  chaloupes  avec  des 
pierriers ,  aux  ordres  de  la  Force , 
capitaine  de  VIroquoife;  mais  ce 
bâtiment  fut   rendu    avant  qu'ils 
i'euffent  pu  joindre.  M.  Pouchot 
avoit  efpéré   que    VOutaouaife   fe 
rapprocheroit  &  fe  mettroit  fous  la 
protedion  du  fort;  ce  qu'elle  auroit 
fait ,  fi  elle  avoit  pu  venir  fe  placer 
à  la  tête  des  courants. 
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Le  1 8  5  les  ennemis  partirent  de 
1750.  la  Frélentation  avec  un  vent  trais. 
Toute  leur  armée  reita  près  de 
quatre  heures  en  bataille  dans  fes 
bateaux  au  commencement  des 
courants,  tlle  ibrmoit  un  très- 
beau  coup  dœil.  lVI.  Pouchot  s'i- 
magina d'abord  qu'ils  étoient  dans 
l'intention  de  l'attaquer  de  vive 
force  pour  entrer  dans  l'isle.  En 
confcquence,  il  avoit  dilpoië  9  pic- 
ces  de  canon,  pour  battre  le  haut 
de  la  rivière,  &  en  avoit  placé 
d'autres  dans  l'épaulement  ,  qui 
pouvoient  faire  onze  ricochets  iur 
Teau.  11  elbà  croire  que  rennemi 
auroit  perdu  beaucoup  de  monde 
avant  de  pénétrer,  sll  eût  entamé 
b^e  befogne.  Ils  fc  déterminèrent 
à  filer  le  long  des  terres  du  nord 
avec  un  grand  intervalle  d'un  ba- 
teau à  Tautre,  pour  éviter  le  feu 
de  l'artillerie  du  fort.  Ils  tirent 
avancer   VÛutaouaife,  çia'ils   nous 

avoicr/. 
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avoient  prife,  à  la  demi-portée  dp' 
canon  pour  les  protéger. 

M.  Pouchot  ne  chercha  qu'à  in- 
commoder leur  pafliige  avec  4  pie- 
ces  qui  pouvoient  les  voir  défiler. 
On  leur  tira  150  coups  avec  peu 
de  dommage  j  à  ce  qu'il  nous  pa- 
rut, parce  que  le  vent  frais  &  le 
courant  les  taifoient  dépafler  fort 
vite  les  points  de  mire.  Comme 
M.  Pouchot  connoifToit  beaucoup 
des  officiers  de  cette  armée ,  pîu- 
fieiirs  lui  donnèrent  le  bon-jour 
en  nafîant ,  d'autres  lai  crioient 
de  les  laiffer  paffer,  qu'ils  étoient 
de  lès  amis.  Ils  le  voyoîent  fur  le 
rempart  ;  mais  ils  ne  s'arretoient 
pas  pour  lui  faire  des  compliments. 
Li  majeure  partie  de  Parmée  fut 
campée  a  la  pointe  à  llvrogne. 
Ils  jetèrent  auili  du  monde  dans 
les  islesii  laCniffe,  de  la  Ma£^de- 
laine  &  des  Galots. 
Le  19,  leur  régiment  d'artille- 
Tome  IL  M 
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-rie  partit  de  la  vieille  Gailette,  avec 
1750.  toute  l'artillerie  de  terre,  &  défila 
comme  les  précédents  ,  pour  aller 
camper  à  la  pointe  à  l'Ivrogne. 
Le  bâtiment  fit  le  plus  grand  feu 
poflîble  pour  les  couvrir.  On  tira 
peu  aux  bateaux ,  parce  qu'on  n'en 
attendoit  pas  un  grand  fuccès.  On 
s'attacha  plutôt  au  bâtiment.  De 
5  o  coups  de  canon  qu'on  lui  tira , 
48  au  moins  traverferent  le  corps 
du  bâtiment ,  ce  qui  l'obligea  de 
s'éloigner  un  peu.  bon  capitaine , 
appelle  Smul  le  comporta  avec  la 
plus  grande  bravoure ,  fe  prome- 
nant continuellement  en  chemife 
fur  fon  pont.  Il  eut  bien  du  mon- 
de hors  de  combat. 

Les  deux  autres  bâtiments,  l'im 
de  22  pièces  de  canon  de  8  &  de 
€ ,  appelle  le  Sowiuntoin ,  l'autre  de 
18  pièces  de  6",  appelle  rO;;w« 
te ,  vinrent  fur  le  ibir  fe  placer  à 
côté  du  premier 
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Le  20,  il  y  eut  beaucoup  de* 


mouvement  dans  Tarmée  des  enne-  ï?^^- 
mis.  11  pafla  beaucoup  de  bateaux 
qui  alloient  &  venoient  de  leur 
camp  à  la  Préfentation.  Ils  firent 
auflî  camper  deux  régiments  à  la 
pointe  de  Ganataragoin ,  qui  com- 
mencèrent à  remuer  des  terres  de 
ce  côté-là ,  ainfi  que  dans  les  isles  à 
la  CuiflTe  &  de  la  Magdelaine.  On 
y  tira  quelques  volées  de  canon , 
pour  incommoder  les  travailleurs. 
Nous  étions  obligés  de  ménager 
extrêmement  notre  poudre,  n'en 
ayant  pas  cinq  milliers  lors  de 
l'arrivée  de  l'armée  ennemie. 

Le  21,  tout  parue  adez  tran- 
quille ,  parce  que  les  ennemis  tra- 
vailloient  à  force  à  leurs  batteries. 
Les  bâtin::nts  s'éloignèrent  même 
hors  dé  la  portée  du  canon.  L'on 
tira  fur  les  travailleurs,  mais  avec 
peu  de  fuccès ,  parce  qu'ils  étoient 
déjà  couverts»  &   que  le  terrein 
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•étoitplus  élève  que  celui  de  Pisle, 
i-jCo.  de  près  de  24   pieds. 

Dès  le  midi,  on  diftin^ruoit  déjà 
les  embralures.  Sur  le  foir,  leurs  ba- 
tçaux  firent  un  grand  mouvement, 
&  l'on  compta  jusqu'à  36  berges 
portant  au  moins  chacune  vingt 
hommes  quelles  jetèrent  dans 
les  trois  bîdincnts ,  ce  qui  lit  ju- 
ger que  l'on  Teroit  attiqué  le  len- 
demain matin.  En  coniéquence, 
o.i  travailla  à  faire  des  épaulements 
avec  des  bois,  pour  mettre  à  cou- 
vert les  parties  qu'on  jugea  devoir 
être  expolées  par  la  dircdion  des 
batteries  ennemie  ^.  Toute  Tartille- 
ric  fut  chargée  à  boiilcl'î  (S:  à  mr- 
t.nl'e ,  &  tout  le  monde  eut  or- 
dre de  paQ'vr  la  nuit  à  fou  poite. 

Le  2'2  .  à  cinq  ^leures  du  matin, 
îes  trois  h^ttimentG  ie  rapprochèrent 
a  enviroT:  !?.oo  toiles  du  fort,  & 
occup jr^^.nt  tout  Tintervalle  du  haut 
â.-^  i';j  rivicrc  en;rc  Tislc  à  la  Cuiiiè 
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&Ia  pointe  de  Ganataragoîn,  ce' 


qui  fit  juger  que  Ton  alloit  être  ^7^^^. 
canonné  vigoureufement  par  les 
bâtiments  &  par  les  br^tteries  de 
terre.  Les  unes  avec  les  autres  for- 
nioient  un  demi- cercle  autour  du 
fort.  En  conféquence,  M.  Pouchot 
ordonna  à  rolucier  d'artillerie  de 
reculer  ces  pièces  des  batteries, 
&^e  les  mettre  à  couvert  des  mer- 
Ions,  pour  éviter  qu'elles  ne  fuflènù 
démontées.  Il  fit  auilî  niafquer  ces 
embralbres  avec  des  bouts  de  groC- 
fes  pièces  de  bois  coupés  exprès. 
On  les  pouvoit  déblayer ,  en  les 
pouiïant  feulement  en  avant. 

Dès  que  les  bâtiments  furent  pla- 
cés ,  ils  commencèrent  un  feu  des 
plus  vifs  &  des  plus  fuivis,  de  2f 
pièces  de  canon.  Prefque  en  mê- 
me tems ,  les  ennemis  démafque- 
rent  la  batterie  de  Ganataragoin , 
de  2  pièces  de  24,  &  de  4  de  12^ 
ma  que  celle  de  i'isle  à  la  Cuifle, 
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•de  14  pièces  de  12  &  de  18,  & 
17^0.  une  troifieme  dans  Fisle  à  la  Mng- 
delaine ,  de  z  pièces  de  24,  &  de 
fix  de  *  2.  Aux  premières  volées , 
M.  Bertrand ,  officier  d'artillerie , 
fut  tué  roide  d'un  boulet  qui  lui 
coupa  les  reins ,  en  montrant  le 
calibre  des  boulets  à  M.  Pouchot. 

Un  quart  d  heure  après ,  ils  com- 
inenccrent  à  tirer  des  bombes  de 
Tisle  à  la  Magdelaine,  où  il  y 
avoit  deux  mortiers  à  bombes ,  de 
1 2  pouces  3  fix  mortiers  à  grena- 
des royales ,  &  deux  aubuts.  Dans 
Tisle  à  la  CuifiTe ,  fix  mortiers  de 
grenades  royales  ;  à  la  pointe  de 
Ganataragoin  ^  deux  mortiers  de  1 2 
pouces ,  deux  de  grenades  roya- 
les &  deux  aubuts  ;  ce  qui  fai- 
foit  en  tout  fS  bouches  à  feu. 

M.  Pouchot  reçut  une  contufion 
confidérable  d'une  pièce  de  bois  de 
10  pieds  de  long  &  de  14  pouces 
cVéquarriïïiige  y  i  laquelle  une  bom- 
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be  de    12  pouces  fit  faire  la  cul-' 
bute,&  qui   lui  froifla  les  reins,  i?^^- 
Cela  ne  l'empêcha  pas  d'être  à  fa 
befogne. 

Toutes  ces  batteries  furent  fer- 
vies  avec  la  plus  grande  vivacité  , 
Cms  interruption,  jufqu'à  midi ,  ce 
qui  fit  voler  le  fort  en  pièces  &  en 
éclats. L'on  s'y  tenoit  a  couvert  cha- 
cun dans  fon  pofte  ,  les  fentinelles 
obfervant  feulement  le  mouvement 
des  ennemis.  Jugeant ,  par  notre 
filence,  que  nous  étions  peut  -  être 
déconcertés  ,  ils  firent  avancer 
leurs  bâtiments  jufqu'à  la  portée 
du  piftolet  du  fort.  Ils  étoient  rem- 
plis de  monde,  jufques  dans  les 
hunes ,  &  foutenus  par  le  feu  de 
toutes  les  batteries  de  terre. 

Heureufement  ils  ne  purent  ve- 
nir fe  placer  que  fucceffivement  au- 
tour du  fort ,  de  façon  que  le  pre- 
mier bâtiment  arrivé  voyoit  jut 
qu'à  la  porte  du  fort^  qui  étoit  auiQ 
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er.filée  par  la   batterie  de  la  Mî^g* 

'7^^*  delaine.  M.  Fouuiot  l'avoit  fait 
couvrir  d'avance  avec  de  grolfes 
pièces  de  bliiidages^quine  laiduicnt 
qu'une  ouverture  iur  le  côté  à  paf- 
fer  un  homme. 

Jl  jugea  querenncmi  étoitdans 
le  dtHein  de  former  une  attaque 
de  vive  force,  tflfeclivement  3000 
hommes,  grenadiers  volontaires,  & 
des  troupes  légères ,  le  trouvoient 
embarqués  dans  des  bateaux  & 
placés  derrière  la  pointe  de  fisle 
à  la  Cuillc ,  &  dévoient  débouLlier 
a  la  t'rtVeur  du  feu  des  trois  bâti- 
ments Si  des  batteries  de  terre. 

Le  mouvement  des  bâtiments 
porta  auflî  -  tôt  M.  Pouchot  à  faire 
ïbrtir  150  hommes  &  4  officiers, 
pour  border  vis-à-vis  Tépaule- 
nient.  Il  fit  battre  fucceflivcment 
un  bâtiment  après  rautre,avec  cinq 
pièces  de  canon  ,  les  feules  qui 
étoient  à  portée ,  chargées  à  bou- 
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lets  &  à  mitrailles  fans   répondre- 
aux  batteries  de  terre. 

Malgré  la  fupérioritédufeu  des 
ennemis  ,  nous  forçâmes  avec  ces 
cinq  pièces  &  notre  moufquete- 
rie,  ÏOutaonaifc  &  enfuite  PO- 
fwyotCi  à  aller  s'échouer  à  demi- 
lieue  du  fort ,  près  des  islcs  aux 
Galots.  L'une  des  deux  n\i  plus 
été  en  état  de  fervir.  Le  Soiraontoin^ 
de  22  pièces,  ayant  voulu  appro- 
cher de  trop  près  le  fort,  échoua 
auffi.  llfutfi  maltraité  qu'il  ame- 
na fon  pavillon,  il  y  avoit  dedans 
350  hommes.  Le  côté  du  bâtiment 
qui  regardoit  le  fort,  étoitdansle 
plus  m.auvais  état.  î^a  batterie  tou- 
choit  à  l'eau  ,  &  fes  fabords  ne  fai- 
foient  qu'une  fcuîe  ouverture.  L'eau 
qui  y  étoit  entrée  ,  le  rit  pancher 
du  coté  du  fort.  M.  Pouchot  or- 
donna de  n'y  plus  tirer,  pour 
épargner  la  poudre.  Le  capitaine 
Cil  fécond^  &  des  matelots,  vinrent 

M  y 


1760, 


r, 

'Kl   : 

<  S 

s  ,5 
;fll 

'A 

i.i 
"Il 

1  < 

f   ■ 

"I, 

V 


'M 
'■■  il 


«^ 


«>.  ••i 


i 

9» 


u   > 


n 


%. 


■t  Vi 


274    Me  m,  fur  la  dcrn.  Guerre 

•pour  faire  une    capitulation.    M. 

1760.  Pouchot  les  garda  en  otage,  ne 

pouvant  recevoir  tout  ce  monde , 

qui  auroit  été  plus  nombreux  que 

fa  ganiifon. 

Dans  Tintervalle  de  ces  com- 
bats ,  les  ennemis  voulurent  dé- 
boucher deux  ou  trois  fois ,  pour 
attaquer,  de  la  pointe  de  Tisle  h 
la  CuifTe.  Deux  pièces  qui  y  étoient 
pointées  les  continrent ,  &  les  fi- 
rent rentrer  deniere  cette  pointe. 
11  eft  à  préfumer  que  le  mauvais 
état  où  ils  virent  leurs  bâtiments , 
leur  ôta  Tenvie  de  fe  porter  en 
avant.  Cette  aftion  dura  depuis 
cinq  heures  du  matin ,  jufqu'à  fept 
heures  &  demie  du  foir,  fans  que  le 
feu  difcontinuât.  Nous  eûmes  40 
hommes  tués  ou  blefles.  L'on  ne 
fauroit  trop  louer  la  fermeté  que 
firent  paroître  les  officiers ,  fol- 
dats  de  la  colonie,  les  miliciens  & 
fur-tout  nos  canonniers  qui  étoient 
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des  matelots.  Trois  ou  quatre  de* 
ces  derniers  étoient  impayables,  à  I7^^« 
caufe  c?«e  leur  adretl'e  &  de  leur  vi- 
vacité à  fervir  leurs  pièces.  Les  en- 
nemis tiroient  comme  nous,  tou- 
jours à  boulets  &  à  mitraille.  M. 
Pouchot  avoit  fait  hacher  ,  par  un 
forgeron  ,  des  vieux  fers ,  dont  on 
avoit  rempU  des  facs  de  caHbre, 
qu'on  ajoutoit  au  boulet ,  ce  qui 
faifoit  ur  jrrible  eifet  fur  les  bâti- 
ments qui ,  par  la  hauteur  du  rem- 
part, étoient  fournis  à  notre  feu  ;  de 
manière  que  nous  découvrions  leur 
pont. 

Une  chofe  qui  amufa  la  garnî- 
fon  dans  des  moments  fi  férieux , 
fut  que  les  Sauvages  qui  étoient 
montés  fur  les  tranchées  &  les  bat- 
teries pour  voir  le  combat  de  ces 
vaiflTeaux, qu'ils  regardoient  comme 
à  eux,  à  caufe  du  nom  qu'on  leur 
avoit  donné ,  &  parce  qu'ils  por- 
toient  un  Sauvage  peint  fur  leurs 
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■^  grands  pavillons ,  faifoient  des  cris 
^1^^"  affreux,  les  voyant  fi   maltraités. 
Les  Anglois  leur  avoient  perfuadé 
qu'avec  ces  bâtiments  feuls  ils  nous 
feroient  rendre.  Lorfque  ces  Sau- 
vages les  virent  dériver  en  travers 
pour  aller  s'échouer ,  ils  redoublè- 
rent leurs  cris  &  chantèrent  pouille 
aux  Anglois ,  en  leur  difant  :  "  tu 
3,  n'as  pas  voulu  tuer  notre  père 
à  Niagara ,  vois  comme  tu  le 
prendras.  Si  tu  nous  avois  crus, 
nous  ne  le  trouverions  pas  ici. 
Une  poignée  de  François  te  fait 
3,  bouquer  ".  Cependant  cette  ac- 
tion démantela  tout  le  haut  des  pa- 
rapets de  la  moitié  du  fort,  enle- 
va toutes  les  fafcines,  ou  les   mou- 
lut du  côté  des  isles  à  la  CuiflTe  & 
fur  le  front  des  deux  demi  -  baf- 
tions. 

La  nuit ,  M.  Pouchot  tâcha  de 
réparer  avec  des  facs  à  terre  les  bat- 
teries du  ballion  vis  -  à  -  vis  des  is^ 
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le?,pour  pouvoir  s'en  fervir 

tion  étoit  prêt  à  écrouler.  On  auroit  ^  7^^» 
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pu  monter   par  la  rampe 
terres  éboulées  avoient  formée. 

Les  ennemis  continuèrent  toute 
cette  nuit  à  nous  bombarder,  &  ti- 
rèrent des  coups  de  canon  de  cha- 
que batterie,  par  intervalle ,  char- 
gés à  boulets  &  à  mitraille ,  pour 
nous  empêcher  de  nous  réparer. 
Nous  eûmes  2  hommes  tués  & 
quelques  blefles. 

Le  23,  les  ennemis  continuè- 
rent de  bombarder  &  de  canonner 
vigoureufement  toute  la  journée. 
La  nuit  j  nous  effuyâmes  le  même 
bombardement  &  des  volées  de 
canon 3  par  intervalle,  comme  la 
veille. 

Le  24,  ils  démafquerent  une 
nouvelle  batterie,  pour  battre  la  re- 
doute en  bois  du  bout  de  l'isle,  & 
pour  enfiler  le  retranchement  vis- 
'é,  -  vis  des  isles.  Leurs  batteries  con« 
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'tinuerent  anflî  violemment  que  les 
I7<jO.  jours  précédents.  Le  feu  prit  dans  les 
décombres  du  magafin,  &  dans 
l'appartement  du  commandant.  On 
parvint  heureufement  àPéteindre , 
fans  que  l'ennemi  s'apperçùt  de  no- 
tre embarras.  Nous  avions  peu  ti- 
ré, pour  ménager  le  peu  de  poudre 
&  de  boulets  qui  nous  reltoient 
Les  batteries  ennemies  démontè- 
rent tous  les  canons  du  baftion  vis- 
à  -  vis  des  isles.  Les  coffres  des  pa- 
rapets furent  rafés  à  deux  pieds  du 
terre  -  plein,  ce  qui  découvrit  ex- 
trêmement le  magafin  à  poudre , 
qui  n'étoit  fait  qu'en  grofles  pou- 
tres. 

Le  2^  ,  au  point  du  jour,  M. 
Pouchotfit  tirer  vivement  trois  pie- 
ces  fur  les  batteries  qui  nous  in- 
commodoient  le  plus,  c'étoit  les 
feules  qui  reftoient  fur  le  front  at- 
taqué. 11  manquoit  même  à  l'une 
de  ces  trois  pièces ,  &  la  plus  ci- 
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fentielle,  un  tiers  de  fa  longueur  ,î 
ayant  crevé  deux  fois,  faute  de  i7^<^' 
calibre ,  on  mettoit  deux  ou  trois 
petits  boulets.  Nous  nous  apper- 
çùmes,  par  les  mouvements  des  en- 
nemis, que  cette  façon  de  tirer  les 
incommodoit  beaucoup  dans  leurs 
tranchées;  mais  nous  nous  trou- 
Tions  hors  d'état  de  ruiner  &  mê- 
me d'endommager  confidérable- 
ment  leurs  batteries. 

L'aftivité  de  notre  feu  mit  les 
Anglois  de  mauvaife  humeur.  L'a- 
près-midi,  ils  redoublèrent  celui  de 
toutes  leurs  batteries  ,  &  tirèrent 
à  boulets  rouges ,  pots  à  feu  &  car- 
caffes.  C'en  étoit  trop  pour  ce  mi- 
férable  fort,  qui  n'étoitplus  qu'un 
décombre  de  bois  de  charpente  & 
de  fafcines.  Les  boulets  rouges  mi* 
rent  le  feu  aux  fauciffons  du  revê- 
tement intérieur  du  baftion  tout- 
à  -  fait  dans  le  bas,  où  on  Téteignit. 
Cela  nous  fit  appercevoir  combien 
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'le  rempart  étoit  ruiné.  Des  pots  à 
17^0.  fe^j  incendièrent  encore  deux  fois 
les  décombres  du  fort  On  parvint 
encore  à  éteindre  ces  embrafenients, 
avec  Teau  qui  fe  trouvoit  dans  let 
trous  que  formoient  leurs  bom- 
bes. 

Cela  détermina  M.  Pouchot,  de 
l'avis  de  tous  les  officiers  de  la  gar- 
nifon  ,  d'écrire  à  M.  le  général 
Amherft,  pour  fe  plaindre  de  cette 
façon  de  faire  la  guerre,que  l'on  ne 
mettoit  en  ufage  que  contre  des 
rebelles ,  une  brave  garnifon  ne 
méritant  pas  un  pareil  procédé.  En 
réponfe.  il  envoya  ïon  aide  de 
camp  avec  une  efpece  de  capitula- 
tion, pour  nous  rendre  prifonniers 
de  guerre,  avec  menace  que,  lion 
ne  l'acceptoit  pas  dans  demi-heure, 
ilalloit  continuer. 
.  M.  Pouchot  reçut  l'officier ,  & 
lut  ce  que  mandoit  iVl.  Amherll, 
devant  tous  les  officiers  du  fort 
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joints  à  toute  la  garnifon.  Ces' 
derniers  lui  firent  les  plus  vives  inf-  ^T^^t 
tances  pour  y  accéder,  vu  l'im- 
podibilité  d'éviter  un  incendie  gé- 
néral ,  &  de  pouvoir  échapper  aux 
flammes ,  à  caufe  du  peu  de  ca- 
pacité du  fort,  &  de  l'embarras 
des  décombres. 

Une  reftoit  fur  le  front  attaqué, 
que  deux  pièces  à  canon  en  état  de 
tirer  ,  &  plus  de  boulets.  Les  bat- 
teries extérieures  du  fort  avoient 
été  ruinées.  Comme  elles  fe  trou- 
voient  alors  plus  commandées  par 
les  iUes,  ainii  que  les  épaulemens 
du  retranchement,  on  n'étoit  pas 
à  l'abri  d'une  delcente. 

Le  26  ,  au  matin,  lorfque  les  en- 
nemis furent  entrés ,  ils  furent  ex- 
trêmement furpris  de  ne  voir  que 
quelques  foldats  difperfés  dans  les 
polies  qu'ils  remettoient,  &  une 
ïbixantaine  de  miliciens  un  mou- 
choir fur  k  tète  >  tous  en  chemi- 
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-fe ,  le  cul  nud  à  la  canadienne.  Ils 
17^0.  demandoient  à  M.  Pouchot  où 
étoit  donc  fa  garnifon.  Il  leur  ré- 
pondit qu'ils  la  voyoient  toute. 
Nous  eûmes  plus  de  foixante  hom- 
mes tués  ou  bleffés.  Tous  les  offi- 
ciers avoient  reçu  des  bleflTures 
plus  ou  moins  coniidérables. 

Les  ennemis  avouèrent  avoir  eu 
à  leur  paflage  pour  camper ,  une 
carcafliere  coulée  bas,  &  ilx  ba- 
teaux percés.  Celui  du  général 
Amhcrft  fut  de  ce  nombre.  Il  avoit 
été  guetté  plus  attentivement.  Ce 
général  en  fit  un  reproche  poli  à 
M.  Pouchot,  qui  lui  répondit  : 
Monfieur,  on  vouloit  vous  ren- 
dre les  honneurs  qui  vous  font 
dus. 

Les  Anglois  eurent  fur  VOnoyO" 
te  qui  fut  échoué,  128  hommes 
tués  ou  blefrés;fur  VAgnier^  le  capi- 
taine bleffé ,  &  une  cinquantaine 
d'hommes;  [ut V Outaouaifg  qu'ils 
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nous  avoient  prifc ,  54  hommes,  &! 
dans  les  différentes  occafîons  où  i?^^* 
elle  s'étoit  préfentée  devant  le  fort 
100.  On  doit  y  ajouter  ce  qu'ils 
perdirent  dans  les  tsatteries  &  leurs 
tranchées  ,  dont  ils  n'ont  jamais 
voulu  convenir. 

La  rémiflîon  du  fort  étant  faite, 
plulîeurs  colonels  vinrent  prendre 
M.  Pouchot,pour  le  conduire  chez 
le  général  Amherft.  Ils  lui  firent 
mille  amitiés.  Il  en  avoit  vu  plu- 
fieurs  à  Niagara  &  à  la  Nouvelle- 
Yorck.  Ils  craignoient  que  les  Sau- 
vages, qui  menaçoient  beaucoup , 
&  qui  étoient  fâchés  de  ne  rien 
trouver  dans  le  fort  que  les  fol- 
dats  avoient  pillé ,  ne  lui  vouluf- 
fent  faire  mal.  11  les  remerci'i  de 
leur  attention. 

Ayant  abordé  à  terre ,  il  fe  pré- 
fenta  beaucoup  de  Sauvages.  M. 
Pouchotfut  tout  de  fuite  à  plu- 
fieurs  chefs  qu'il  reconnut.  Il  leur 
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'dit  :  "  vous  avez  tué  votre  père  ^ 
'7^0.  ^^  celan'eft  pas  de  gens  de  coura- 
„  ge  ,  tant  pis  pour  vous  ".  ils  lui 
répondirent":   ne  fois  pas  fâché, 
mon  père,  tu  vas  de  l'autre  cô- 
té du    grand   lac.    Nous  nous 
„  débarralferons    bien     des   An- 
i,  giois  ".  Ceux- ci  furent  furprîs 
de  les  voir  fi  tranquilles. 

Al.  le  général  .niherft  eut  une 
converfation  d'une  heure,  feul 
avec  M.  l'oucîiot.  11  vouloit  tâ- 
cher d'avoir  des  éclaircilfements 
fur  ce  qui  lui  reftoit  à  faire  dans  la 
campagne.  On  doit  croire  que  ce 
dernier  ne  lui  fit  pas  voir  la  befo- 
gne  aifée.  11  paroiffoit  fort  redou- 
ter ,  aiiifique  toute  cette  armée, 
le  paflage  des  rapides.  Ils  prirent; 
parmi  les  Canadiens  ^6  guides, 
pour  leurs  bateaux.  Lagarnifon& 
les  officiers  furent  conduits,  par  la 
route  de  Chouegen ,  à  la  Nouvelle- 
Yorck.  M.  Belle  -  Garde ,  mifllon- 
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naire  fulpicien  de  la  Préfentation ,' 
qui  avoit  préféré  de  s'enfermer  *7^<^« 
dans  le  fort  pour  fervir  les  blelTés , 
obtint  la  permiflîon  de  defcendre  à 
Mont-Kéal  avec  deux  ou  trois 
femmes.  C'eft  un  prêtre  très-ret 
pedable  par  fon  zèle  éclairé  fur  la 
religion ,  qui  l'avoit  conduit  en  Ca- 
nada par  le  feul  motif  de  la  conver- 
fion  des  Sauvages.  Les  Anglois  le 
rendirent  dans  la  fuite  à  fa  miffion. 
L'armée  angloife  refta  près  de  i  f 
jours  h  faire  fes  difpofîtions  pour 
defcendre;  mais  malgré  leurs  gui- 
des, dont  peut-  être  plufieurs  clier- 
choient  les  plus  mauvais,  ils  per- 
dirent 80  bateaux,  au  coteau  du 
lie,  &  leurs  carcaffieres. 

Le  chevalier  de  la  Corne ,  qui 
obfervoit  les  iVnglois  avec  un  corps 
de  milice  dans  le  haut  des  Cèdres , 
ayant  connoiflance  de  leur  arrivée , 
fe  replia  fuccefîîvement  jufques 
dans  llsle  de  Mont-  Real.  Les  eu- 


Ht 


\*. 


.3 


' 


,  H 


in 


kt»r 


%i€  Mem.  fur  la  dern.  Guerre 

încmis  mirent  à  terre  à  un  quart  de 
1760.  lieue  au  deffus  de  cette  place.  Un 
envoya  des  députés  tout  de  fuite, 
pour  rédiger  la  capitulation,  qui  eft 
connue  de  tout  le  monde.  Toutes 
les  troupes  &  les  officiers  cana« 
diens  qui  voulurent  abandonner  le 
pays  (a) ,  furent  menés  en  France 
fur  les  bâtiments  anglois ,  avec  la 
condition  de  ne  plus  fervir  à  la 
guerre. 

On  doit  bien  imaginer  que  pen- 
dant le  cours  de  cette  miférable 
campagne  ,  tout  monta  à  un  prix 
exceffif  (b').   L'intendant  faifoifi 

(a)  Ils  furent  follicités  vivement 
de  s'y  déterminer,  par  les  Anglois» 
qui  defiroient  de  s'en  débarniiîer  le 
plus  qu'ils  pourroient. 

(b)  M.  Bertyer ,  miniftre de  la  ma- 
rine, s'étoit  déterminé  d'envoyer  quel- 
ques approvifionnemensj  mais  leur 
prix  &  celui  du  fret  lui  firent  retar- 
der  d'un  jour  à  l'autre  le  départ  des 
bâtimens  de  tranfporti  qui,  par  fa 
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des  billets,  pour  fubvenir  à  toutes 
les  dépenfes  extraordinaires  occa-  ^7^^« 
fionnées  par  la  rareté  &  la  cherté 
de  toutes  les  denrées;  mais  il  ne 
les  convertifloit  en  lettres  de  chan- 
ge que  pour  les  gens  les  plus  favo- 
rifés ,  &  le  moins  qu'il  put,  pour  ne 
pas  étonner  la  France  fur  ces  dé- 
penfes énormes.  Il  relia  parmi  les 
habitants  &  autres  particuliers,  une 
quantité  prodigieufe  d'ordonnan- 
ces &  de  certificats,  qu'il  ne  vou- 
lut pas  convertir  en  lettres  de 
change. 

faute ,  ne  purent  entrer  affez  tôt  dans 
le  fleuve  St.  Laurent ,  &  fe  brûlèrent 
i  la  baye  des  Chaleurs.  M.  le  mar- 
quis de  Vaudreuil  avoit  prévu  ce  dé- 
faut de  fecours.  Il  ordonna  au  fieur 
de  Minville ,  d'aller  croifer  à  l'entrée 
du  fleuve  avec  une  frégate.  Quatorze 
navires  anglois ,  chargés  de  munitions 
pour  Québec,  furent  prisj  mais  il  fal- 
lut encore  les  brûler ,  îans  pouvoir  en 
retirer  aucun  avantage. 
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Les  Angloio,  maîtres  du  Canada, 
1760.  fentantleur  fupériorité  fur  la  Fran- 
ce les  ramalFercnt,  comme  l'on 
doit  croire,  au  meilleur  marché 
poflible ,  &  en  folliciterent  le  paye- 
ment. Ils  l'obtinrent  (a).  On  ne 
croira  pas  exagérer ,  en  difant  que 
ces  fommes  que  la  France  a  été  for- 
cée de  payer ,  fuivant  des  arrange- 
ments convenus,  montoient  de  2  3 
à  26  millions.  5:;ila  crainte  de  les 
payer  eft  entrée  en  confidératioti 
pour  la  ceffion  du  Canada,  ou 
s'efl  trompé, 

M.  Pouchot  &  tous  les  officiers 
françois  ,   avec  les  foldats  franqois 

(a)  Par  une  déclaration  particulier 
re,  ilgp.ée  à  Paris  le  10  Février  i;^?, 
\q  roi  promit  de  payer  les  lettres  de 
change  &  billets  qui  avoicnt  été  dé- 
livrés aux  Canadiens  pour  les  four- 
nitures faites  aux  troupes  franqoifes, 
d'après  une  liquidation  arrêtée  dans 
iTii  tems  convenable,  félon  la  diltaii' 
ce  des  lieux  &  la  poffibilité,  &c. 
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&  ceux  delà  colonie,  en  v^rtu  de' 
la  capitulation  de  Mont  -  Kéal ,  fu-  1 7^^- 
rent  ramenés  en  France,  &  les  Ca- 
nadiens renvoyés  dans  leurs  pays. 
Les  premiers  partirent  le  premier 
Janvier  de  la  Nouvelle-  Yorck  ,  & 
après  avoir  effuyé  une  navigation 
très-orageufe  ,  ils  touchèrent  à  la 
rade  de  Sphithead  ,  où  ils  refterent 
environ  1  s  jours ,  enfiiite  arrivè- 
rent au  Havre-de-Grace  le  8  Mars 
1701. 

Dans  cette  traverfe,ils  virent  trois 
phénomènes  alTez  curieux.  Le  pre- 
mier, dans  un  très  -  gros  orage ,  la 
nier  étincela  fur  la  fommité  de  tou- 
tes les  lames  y  comme  les  éclairs 
dans  des  nuées  fort  obfcures.  Cette 
nuit  étoit  très  -  noire.  Le  fécond 
étoit  un  arc-  en  -  ciel,dont  les  deux 
extrémités  portoient  à  bas  bord  & 
à  tribord  de  la  pouppe  du  bâtiment, 
&  fuivoient  fon  fillage  comme  une 
corde  à  la  traîne.  Le  troifieme  con- 
TQ?ne  II  N 
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Tiftoit  en  un  bel  arc  -  en  -  ciel  de 
1 7^0.  lune,  très-formé,  mais  dont  les  cou- 
leurs étoient  bien  moins  vives  que 
dans  ceux  dufoleil,  &  il  yavoit 
beaucoup  du  jaune  de  la  lune. 
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FRAGMENT 

Sur  la  colonie  fr an  qoife  du  Canada. 

I  i  E  Canada  a  d'abord  été  peu- 
plé par  des  pécheurs  &  des  parti- 
culiers qui  faifoient  la  traite ,  c'eft- 
à-  direje  commerce  d'échange  avec 
les  nations  fauvages  ;  pardesfol- 
dats  qui  avoient  reçu  leur  congé  ; 
enfin ,  par  des  gens  qui  y  avoient 
été  envoyés  de  France  avec  des  let- 
tres de  cachet.  Plufîeurs  de  ceux- 
ci  y  étoient  pendant  trois  ans  , 
avant  de  recouvrer  leur  liberté. 
D'autres  y  étoient  pour  leur  vie, 
Quelque--autres5fi  ce  n'étoitle  plus 
grand  nombre,  y  avoient  été  ame- 
nés par  les  féigneurs  des  terres, 
pour  les  y  établir. 
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Ces  terres  avoient  d'abord  été 
concédées  par  le  roi  aux  niiflîons 
étrangères ,  aux  Sulpiciens ,  aux 
jéfuites  &  à  des  officiers.  On  trou- 
Ye  en  Canada  très-peu  ,  peut  -  être 
point  de  terres  appartenantes  à  des 
commerçants  ou  à  des  bourgeois. 
Ce  qui  a  le  plus  contribué  a  l'aug- 
mentation de  ces  établiffements , 
c'eft  la  réforme  du  régiment  de 
Carignan,  dont  tous  les  foldats  dç:- 
vinrent  colons ,  &  les  officiers  pro- 
priétaires des  terres  appartenantes 
aux  laïques.  Voilà  toutes  les  four- 
ces  de  la  population  aduelle  de  ce 
pays  immenfe.  11  paroît  fingulier 
qu'avec  le  peu  de  fecours  &  le  peu 
de  foin  qu'on  s'eft  donnés  pour 
l'augmenter ,  cette  colonie,  qui  a 
été  long-  tems  très  -  foible ,  en- 
core plus  fouvent  à  même  de  périr 
de  mifere  par  le  peu  de  fecours 
qu'elle  retiroit  de  France ,  foit  ce- 
pendant parvenue  à  avoir  environ 
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30  mille  âmes  (a).  L'on  peut  in- 
férer de  là  que  le  climat  &  les  ter- 
res y  font  bons  &  prolifiques.  11 
n'eft  pas  étonnant  d'y  trouver ,  en- 
tre le  grand  pcre  &  les  petits  en- 
fants ,  une  foixantaine  de  perfon- 
nes. 

Les  Canadiens  font  bien  faits;! 
très-robuftes  &  très-ingambes,  fup- 
portant  admirablement  la  peine  & 
la  fatiguera  laquelle  ils  font  accou- 
tumés par  les  longs    &   pénibles 


(fl)  C'eft  une  erreur  grofîiere; par 
un  recenfement  fait  vers  le  milieu  de 
ce  fiecle  ,  on  voit  que  la  colonie  du 
Canada  mon  toit  alors  à  gg  mille  âmes. 
Le  dernier  dénombrement,  fous  le 
gouverneur  Carleton  ,  porte  cette  po- 
pulation à  15-5  mille  ,  dont  trois 
mille  Anglois  &  proteftants  qui  fe 
font  établis,  depuis  la  paix,  en  Canada. 
Ces  derniers  ont  entre  leurs  mains 
tout  le  commerce ,  &  cherchent  à  fe 
rendre  feuls  maîtres  de  fadminiltra- 
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voyages  qu'ils  font  pour  les  trai- 
tes, dans  lefquelles  il  faut  beaucoup 
d'adreffe  &  de  patience.  Ces  voya- 
ges les  accoutument  à  être  un  peu 
pareffeux,  par  le  genre  de  vie  qu'ils 
mènent  pendant  ce  tenis  -  la.  Ils 
font  braves  ,  aiment  la  guerre,  & 
font  très- bons  patriotes.  Ils  ont 
un  attachement  lîngulier  pour  leur 
mere-patrie.  Leur  peu  de  connoit 
fance  du  monde  les  rend  volon- 
tiers fanfarons  &  menteurs ,  étant 
peu  inftruits  fur  aucune  matière.  , 
11  n'y  a  pas  de  pays  où  les 
femmes  mènent  une  vie  plus  heu- 
reufe  qu'en  Canada.  Les  hommes 
ont  beaucoup  de  confidération 
pour  elles ,  &  leur  épargnent  tou- 
te la  fatigue  qu'ils  peuvent.  On 
peut  dire  auffi  qu'elles  le  méritent , 
ayant  delà  décence,  de  la  figure, 
de  la  vivacité  dans  l'efprit ,  &  de 
l'intrigue.  Ce  n'eft  que  par  elles , 
que  leurs  maris  fe  procuroienc  les 
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Le  commerce  du  Canada  fe  fai- 
foit  pour  le  compte  du  roi,  &  par 
des  pardcuHers.  L'intendant  avoit 
la  diredion  générale  de  cette  par- 
tie. Le  roi  avoit  des  magafins  à 
Québec,  à  Mont  -  Real,  à  St. 
Jean ,  à  Chambly  &  à  Carillon  ; 
&  pour  les  poftes  d'en  haut,  à  la 
Préientation  ,  à  Niagara,  à  Fron- 
tenac, au  fort  du  portage,  à  la 
Prefqu'isle,  a  la  Rivière  aux  iiœufs  j 
&  au  fort  du  Quefne. 

Le  magaiin  de  Qiiébec  étoit  un 
dépôt  pour  verfer  dans  celui  de 
Mont- Real.  11  fournilfoit  encore 
pour  les  traites  avec  nos  Sauvages 
domiciliés ,  les  Abenakis  &  autres 
du  bas  de  la  rivière.  Le  magafin  de 
Mont  -  Real  verfoit  fes  niarchandi- 
fes  dans  tous  les  poftes  dénommés 
ci-deflus.  Sa  traite  directe  avec 
les  Sauvages  étoit  peu  de  chofe> 
avant  que  le  roi  eût  nommé  un  mu- 
nitionnaire.  Ces  uiagafins  fournit 
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foient  les  approvifioniieiiieiits  de 
bouche  &  de  guerre,  foitpourla 
traite  ,  foit  pour  le  fervice  du  roi. 
Ils  fervoient  encore  pour  la  partie 
de  P  artillerie. 

Le  roi  entretenoit  dans  tous  ces 
endroits  des  gardes  niagalins  , 
nommés  par  l'intendant,  auquel 
ils  rendaient  compte  diredement. 
L'intendant  avoit  fous  lui  un  coni- 
jiiiflaire  ordonnateur  de  la  marine, 
qui  fe  tenoit  à  Mont-  Kéal ,  pour 
les  détails  du  pays  d'en  haut. 

Les  munitions  de  guerre  ,  de 
bouche,  &  les  marchandifes  pour  la 
traite  ou  pour  les  préfents  deitinés 
aux  Sauvages ,  venoient  de  France 
fur  des  vaiffeaux  chargés  pour  le 
compte  du  roi.  C'étoit  des  bu- 
reaux de  la  marine,  que  fortoient 
tous  ces  effets.  Il  n'ell  pas  dou- 
teux que  plufieurs  des  commis  n'y 
fuflent  intéreffés. 

Ils  euvoy oient  des  pacotilles;^ 
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emplois  qui  les  mettoient  à  leur  ai- 
fe  &  au  deffus  du  commun.  11  y 
a  dans  les  villes  un  ton  de  bonne 
compagnie  dont  on  nefedouteroit 
pas  dans  un  pays  aufli  éloigné.  El- 
les danfent  &  le  mettent  bien  na- 
turellement &  même  fans  maîtres. 
Les  Canadiens  font  générale- 
ment religieux  &  ont  de  bonnes 
mœurs.  Les  voyageurs  font  peu 
fidèles  dans  les  effets  de  traite.  Les 
prêtres  les  contiennent  févércment, 
parce  qu'ils  y  ibnt  les  maîtres  tem- 
porels &  fpirituels,  &  étoient  par- 
venus à  tenir  Ibus  leur  férule  juf- 
qu'au  général  &  à  l'intendant;  car 
c'étoit  un  malheur  pour  celui  d'es 
deux  qui  ne  favoit  pas  capter  leur 
bienveillance  :  les  cures  y  font  ri- 
ches &  amovibles.  L'évêque  du 
plus  grand  diocefe  du  monde  ,  ce- 
lui de  Québec,  avoit  dix  mille  li- 
vres de  rente.  11  ne  relevoit  que 
du  Pape.  Depuis  la  mort  de  M.  de 
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Pombriant,  les  Anglois  n'y  en  ont 
point  nommé.  Tout  le  pays  fe 
trouve  fous  la  direélion  de  deux 
grands  vicaires  (m). 

Le  gouverneur  du  Canada  Tétoît 
auffi  de  la  Louifiane.  Quoiqu'avec 
une  ample  autorité  pour  la  police 
du  pays  &  les  négociations  vis  -  à- 
vis  les  Sauvages  &  les  étrangers ,  il 
étoit  très  gêné  par  l'intendant ,  qui 
étoit  maître  abfolu  de  la  partie  des 
finances ,  &  chargé  de  tout  le  com- 
merce &  de  la  juftice.  11  étoit  à  la 
tête  du  confeil  fouverain  du  pays» 

(a)  Le  fameux bil  de  1774  a  per- 
mis aux  Canadiens  catholiques  d'a- 
voir \ï\\  évèque ,  mais  à  condition  qu'il 
ne  fe  fidfe  point  facrer  en  fronce. 
On  fait  toutes  les  clameurs  «Se  lés  trou- 
bles qu'a  caufés  &  caufe  encore  ,  en 
Angleterre,  la  promulgation  de  ce 
bil.  Il  juftifie  les  réflexions  de  l'au- 
teur des  ohfcrvations  fur  le  traité  de 
paix  conclu  à  Paris  en  176^.    VoyeX; 
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tes ,  du  yermillon,  &  du  vert  -  de- 
gris  ,  des  rubans  rouges  ,  jaunes, 
verts  &  bleus ,  de  la  tavelle  angloi- 
fe ,  des  aiguilles  ,  du  til ,  des  alei- 
nes,  de  la  ratine  bleue,  blanche 
&  rouge,  pour  les  mitalles,  des 
couvertes  de  laine  de  3  points  & 
demi ,  de  3  points,  de  deux  points 
&  d'un  point  &  demi ,  de  la  toile 
de  Léon ,  des  miroirs  h  cadre  de 
bois,  des  chapeaux  unis,  bordés 
en  fin  &  en  faux ,  des  plumets 
panachés,  des  rouges,  jaunes,  bleus 
&  verts ,  des  capots  pour  hommes 
&  pour  enfants ,  de  la  ratine  fri- 
fée  ,  des  galons  en  faux  &  en  fin  , 
de  Teau-de- vie  ,  du  tabac,  des 
rafoirs  pour  la  tête ,  des  verrote- 
ries en  façon  de  porcelaine  d'un 
noir  vineux  ,  des  peignes ,  &c. 

Les  Sauvages  donnent,  en  re- 
tour  de  ces  marchandifes,des  peaux 
de  chevreuils ,  de  cerfs ,  d'ours ,  de 
Gaftors ,  de  loutres ,    de  pccans  , 
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d'ccureuils ,  de  martes ,  de  loups- 
ccrvicrs ,  de  renards ,  de  rats  niui- 
qués ,  de  rats  de  bois ,  de  loups , 
de  caribous  &  d'orignal.  Ils  trai- 
tent aufll  pour  du  pain  ,  du  lard  » 
du  fcl,  des  pruneaux,  delà  me- 
laflTe,  toutes  fortes  de  viande  &  de 
poilîbns,  de  l'huile  d'ours,  qui  vaut 
mieux  que  la  grailFe  d'oye,  &  des 
duvets  d'oifeaux  aquatiques.  Tous 
ces  différents  échanges  le  réduilent 
en  valeur  d'une  peau  de  caftor,  qui, 
pour  l'ordinaire,  eft  edimée  une 
bouteille  d'eau  -  de  -  vie  de  30  f. 
La  livre  de  caftor  vaut  4  liv.  10  f. 
&lapeaupefe  2  liv.  &  demie  a  gr 
liv.  Ces  prix  de  nos  marchandifes 
varient ,  îuivant  l'éloignement  des 
lieux. 

Les  gardes  magafins ,  dans  les 
poftes  du  roi ,  étoient  chargés  feuls 
de  cette  traite  &  de  rendre  compte 
du  produit  à  l'intendant.  Le  com- 
maudaut  avoit  droit  de  veiller  à  et 
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qu'ils  ramafToient  de  par -tout  au 
meilleur  compte  pollible ,  &  qu'ap- 
paremment 011  faif(  it  payer  au  roi 
fur  le  pied  counut  des  marcliandi- 
fes  en  Canada.    Alaîs  le  plus  grand 
mal ,   c'ell   qu'ils    envoyoient  des 
marchandires    qui  n'étoicnt   point 
du  tout  propres  à  la  traite  des  Sau- 
vages ,   comme  de  grands  miroirs 
montés   fur   du    marroquin  ,   des 
étoffes  de  foie ,  &  des  coupons  de 
ditférentes  autres  étoiïes ,  des  mou- 
choirs ,   des  bas ,  enfin  tout  le  re- 
but des  boutiques.  L'intendant,  qui 
étoit  attaché  à  la  marine  ,  n'auroit 
ofé  refufer  tous  ces  objets  ,  &  les 
envoyoit  pour  la  forme  dans  les 
magaiins  féparés    où  ils  pourrit 
foient  ou  étoient    volés,  ou  dé^ 
tournés  à  d'autres  ufages.  L'on  fai- 
foit  des  procès  verbaux  de  confom- 
mation  ,    au    bout  d'un    certain 
tems.  L'argent  qui  étoit  payé  par  le 
roia  eutiolt  dans  la  poclie  des  four- 
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niffeiirs,  &  toute  la  perte  étoit 
pour  lui.  Ajoutez  à  cela  les  ava- 
ries ,  qui ,  dans  d'auHî  longs  voya- 
ges ,  deviennent  immanquables  , 
&  ce  qui  pouvoit  être  volé.  Les 
fournilïeurs  avoient  donc  un  pro- 
fit lûr ,  &  le  roi  fupportoit  toutes 
les  pertes,  quoique  les  bénéfices, 
dans  des  tenis  ordinaires ,  duflent 
être  très -avantageux  dans  la  trai- 
te 5  autrement  aucun  particulier 
ne  fe  feroit  avifé  de  vouloir  faire 
ce  commerce,  fur -tout  dans  des 
pays  infiniment  plus  éloignés. 

Les  marchandifes  pour  la  traite 
des  Sauvages  Ibnt  les  fufils  de  cbaf- 
fe  ,  le  plomb  ,  les  balles ,  la  pou- 
dre 5  des  briquets ,  des  pierres  à 
fufil,  des  tirebourres ,  des  cou- 
teaux ,  des  haches ,  des  chaudiè- 
res 5  de  la  porcelaine  ,  de  la  rafa- 
de  5  des  chemifcs  dliommes,  &  des 
toiles  gnrt?ies  de  drap  bleu  &  rou- 
ge pour  les  couvertes  &  machicc^- 
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que  les  Sauvages  ne  fuffent  pas 
trompés ,  &  de  prendre  ce-  qu'il 
croyoit  néceflaire  de  ces  effets , 
pour  leur  faire  des  préfents.  Les 
intérêts  différents  de  ces  deux  per- 
fonnes  les  brouilloient  fouvent.  L« 
gouverneur  fe  trouvoitprefque  tou- 
jours avoir  tort ,  &  étoit  rappel- 
lé.  Pour  éviter  ces  inconvénients, 
ils  étoientaffez  ordinairement  d'ac- 
cord ,  &  faifoient  leurs  affaires  en- 
femble. 

Les  poftes  de  l'intérieur  du  pays 
étoient  donnés  a  des  officiers  de 
faveur.  Le  grade  y  étoit  compte 
pour  rien.  Ils  menoient  avec  eux 
un  garde  magaiin,  &  faifoient  la 
traite  pour  leur  compte.  Comme 
ils  n'étoient  pas  en  argent ,  ils 
trouvoient  des  marchands  a  Qué- 
bec ou  à  Mont-Kéal,  quif  leur 
fournllfoient  à  crédit  toutes  les 
marchandifes  néceffaires ,  ce  qu'on 
appelloit  les  équiper.    Ils  convi- 
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noient  de  leur  prix ,  &  donnoient 
en  retour  les  pelleteries  aux  mar- 
chands, il  y  avoit  à  gagner  pour 
les  dçux  partis.  Ces  officiers  avoient 
fouvent  occafion  de  négocier  pour 
le  roi  avec  les  nations  voifines  de 
leurs  polies,  &  donnoient  leurs 
marchandifes  pour  des  préfents. 
Elles  leur  étoient  payées  par  l'in- 
tendant, fur  l'approbation  &  les  or- 
dres du  gouverneur.  Cela  a  occa- 
fionné  bien  des  comptes  d'apothi- 
caire, &  lailoit  le  profit  le  plus 
affuré  de  ces  commandants,  fur- 
tout  dans  les  tems  de  guerre. 

Ces  commandants,  ainfi  que  les 
traiteurs  particuliers,  étoient  obli- 
gés de  prendre  des  congés  du  gou- 
vernement, qui  leur  coùtoient  4 
à  ^00  liv.  pour  avoir  la  permiflîon 
de  porter  leurs  marchandifes  dans 
les  polies ,  &  de  fe  charger  de 
quelques  effets  pour  le  compte  du 
roi.  Cet  article  a  toujours  fait  uti 
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obftacle  des  plus  confidérables  à 
la  traite  «&  à  rétabliflementdu  Ca- 
nada ,  étant  obligé  de  prendre  de 
ces  congés  toutes  les  fois  que  Ton 
vouloit  aller  dans  l'intérieur  du 
pays.  Les  poftes  les  plus  éloignés 
dans  le  N.  O,  étoient  les  plus  re- 
cherchés ,  à  caufe  de  Tabondance  & 
du  bas  prix  des  pelleteries,  &  de 
la  cherté  de  leurs  marchandifes. 

La  troiiienie  efpece  de  traite  fe 
faifoit  par  des  commerçants  ou 
coureurs  de  boi.%  qui  ayant  chargé 
quelques  canots  de  marchandifes  , 
moyennant  des  congés ,  alloient 
chez  les  nations ,  hors  de  la  portée 
de  nos  polies ,  attendoient  les  Sau- 
vages au  retour  de  leur  chaflTc  dans 
leurs  villages ,  ou  les  y  fuivoient, 
&  s'en  revenoient  après  avoir  trai- 
té la  charge  de  leurs  canots  avec 
un  avantage  confidérable.  Ceux, 
fur-tout,  qui  étoient  en  étatd'aclie- 
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ter  de  la  première  main  les  mar- 
chandifes,  faifoîent  une  fortune 
afTez  rapide  ;  mais  il  falloit ,  pour 
cela,  fe  déterminer  à  mener  une  vie 
bien  miférable  &  bien  pénible. 
Ces  différentes  traites,  à  leur  retour 
en  France,  pou  voient  faire  un  ar- 
ticle de  2,  millions  500  mille  li* 
vres. 

Aux  détails  qu'on  vient  de  lire  l 
M,  Fouchot  avoit  ajouté  quelques 
obfervations  fur  hitillté  dont  le  Ca^ 
nadii  cairoit  été  à  la  France  ,  //  on 
eiit  mieux  C07wufcs  productions ,  êf 
fi  on  eut  p-'ofité  des  grands  avantU" 
ges  que  le  Jol  &  la  pofiiion  du  pays 
lui  offroient  ;  mais  comme  l'autjur 
n'avoit  fait  qu'ébaucher  cette  ma* 
tiere,  en  fe  promettant  toutefois  d'y 
revenir  &  de  l'approfondir  davan* 
tage ,  &  que  nous  n'avons  pas 
trouvé  dans  fes  papiers  fes  non* 
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ifelles  remarques  i  nous  avons  cru 
devoir  fupprimer  les  anciennes  trop 
fupcrficielles  &  trop  incomplètes. 
D'ailleurs  il  n'avance  rien  dans  ces 
dernières  que  M.  l'abbé  Haynal  n'ait 
vu  ê?  difcuté  avec  foin  dms  fon 
ouvrage ,  où  il  a  eu  le  courage  de 
s'élever  le  premier  contre  les  injuf^ 
tes  préjugés  que  le  public  avoitfur 
les  colonies  franqoifes  du  continent 
de  l'Amérique  Septentrionale;  pré-' 
jugés  qu'on  s'étoit  efforcé  de  jujii^ 
fier  dans  une  fuite  de  mémoires  im* 
primés  dans  les  premiers  volumes 
des  Ephémérides  du  citoyen.  /V- 
ie  que  le  gouvernement  avoit  commis 
des  fautes  dans  l'adminijiration  de 
h  colonie  du  Canada ,  devoit-on  en 
conclure  qu'elle  étoit  inutile,  &  qu'on 
devoit  fe  féliciter  de  fa  perte  ?  Foilà 
néanmoins  à  quoi  fe  réduifenf  tous 
les  arguments  de  notre  économise  ^ 
membre  dune  efpece  de  fe£le  politiz 
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jo8  Mémjur  la  dern.  Guerre,  ^cf. 

çtt^  g'wi  /)re«rf  toujours  de  ten» 
thoufiafme  pour  la  raifort ,  êf  </w/ , 
ijclave  de  Jon  fyjlé7ne ,  veut  tout  y 
foumettre ,  n'épargnant  pour  celc^ 
ni  paradoxes,  7ii  logomachies. 
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(jours  de  tett^ 
raijon ,  ^  qui , 
ne ,  veut  tout  y 
nant  pour  ceîc^ 
'^omacbies. 

1  Volume. 
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